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AVERTI SSEMENT: 


— 


N a cri qui ſcrome utile aux fi- 
deles de leur propoſer une ſuite 
de Meditations ſur Vamour de Dieu, 


 & ſur la connoiſſance & l'amour de 


Jẽſus-Chriſt. La wie Hternelle, dit no- 
tre Seigneur lui meme addreflant la 
parole à ſon Pere, con/ifle @ wars con- 
naitre, vous qui #tes ſe ſeul vrai Dieu, & 
a connoitre Jeſu:-Chriſt, que vous aves 
exvoie *, 'Toute la religion Chretienne 
eſt renfermee dans ces deux objets. 


La connoiflance conduit à l'amour; 
& l'amour engage à la pratique des 


commandemens, dont il eſt ie premier 


ee plas grand. © 


Jean vii. 3. 


' AVERTISSEMENT. 


V2 


On a mis ces Meditations en forme 


de Retraite Spirituelle Pour la com- 
modité des Chretiens qui ſont dans 
Puſage de faire une Retraite tous les 
ans. Mais on peut auſſi ne pas s' aſ- 
treindre à cette methode, & prendre 


chaque jour un ou pluſieurs points de 


chacune de ces mẽditatious, pour sen 
oecuper devant Dien. Une lecture 
attentive ſuffira peur les perſonnes qui 


n ont pas Ja facilitẽ de mediter. L'ob- 


jet ſera rempli ‚pourvũ quꝰ on ſe pẽnẽ · 
tre bien Veſprit & le cœur des vexitẽs 


qu'on aura lues, ou -meditees, & qu on 


en vienne enſuite à la pratique. 
On ne donne aujoꝝrd' hui au publie 


e la pienüre Retraite, qui ne tare 


dera pas à gtre ſuivie de la ſeconde. 


* 
* 2 
— 


Fa. 5 5 * ets 'RETRAITE : 


MEDITATION PRELIMINAIRE 


Qu'on fera la Veille de la Retraite 
ſur ces paroles: 

Je ſai venu apporter le feu ſur la terre; 

er gue veu x- je Anon qu'il allume? 


Luc. xii. 49. 


Premier point. 


VV EI. eſt ce feu que Jeſus-Chrift 


| eſt venu apporter ſur la terre? 
C'eſt Vamour divin. Le Verbe ne 


S'eſt fait chair; il n'a, habite parmi 
nous; il n'a paſſe par les divers ẽtats 
de ſa vie mortelle, il n'a parle, il n'a 
agi, il n'a ſouffert, que pour nous ap- 
prendre par ſes legons et ſes exemples 
A aimer Dieu, pour nous obtenir, 
nous meriter, nous communiquer 
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fait de jeſus-Chritt ? 


Jui meme lg Traces: aimer Dieu, Cette 


grace eſt le plus grand de ſes bienfaits: 


elle ſuppoſe, qu renferme tous les au- 
tres. Le vrai Dieu n'etoit preſque 


* 


ni connu, ni aime avant Jẽſus. Chriſt; 


il ne Fa «te, et il ne le ſera juſqu'a la 


fin des iecles que par lui, Il eſt le 


ſoleil d'amour, la vraie lumiere qui 
claire et qui echauffe ſurnaturelle- 
ment tout homme venant ence monde. 
Quelle part ai-je en juſqu'ici à ce bien- 
Si mon ame 
neſt pas embraſce de ce feu ſacrẽ, eſt 
ce à lui, n'eſt ce pas plutòt uniquement 
A moi que Je dois l'imputer? Que 
j'ai ici de quoi me confondre et m hu- 
milier! et en meme tems que d' actions 
de graces, O mon Sauveur, J al à vous 
rendre! 
_— *%-crd print —Jeſus-Chriſt ne veut 
pas autie choſe, sinon que ce feu s' al- 


lume dans Ic.s des hommes. 
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ne veut pas autre choſe, comme Dieu: 


parce que ſa gloire et notre bonheur. 
qui ſont les deux ſins de ſes œuvres, 
ſont attaches à l'amour de Dieu, et 
en dependent comme des effets de leur 
cauſe. Comme homme, il n'a pas non 


plus d' autre dẽſir: puiſque c'eſt u- 


nique objet de ſa miſſion; et qu'elle 


eſt parfaitement remplie, sil parvient 


à allumer dans tous les cœurs le feu 
dont brülent les habitans du ciel, et 
qu'ils puiſent dans le ſein meme de la 
divinite, Le ciel eſt proprement la 
region de ce feu, qui n'eſt deſcendu 
ſur la terre, que pour y remonter, et 
nous y emporter avec lui, Mais il 
faut auparavant qu'il conſume en nous 


tout ce qu'il y a de terreſtre: et il ne 


nous Elevera jamais au ſéjour de la 
gloire et de la beatitude,: tant qu'il 
reſtera dans nos ames quelque choſe 
qu il n'ait pas purifie, Si Jelus-Chrit 

= > 8 ne 
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4 Netraie Spirituelle 
ne veut pas et ne peut vouloir autre 
choſe, que de m' embraſer de ce divin 
feu, dois je vouloir autre choſe moi- 
meme? Ne ſuis- je pas l'ennemi de 
Dieu, ſi je mets obſtacle en moi au 
moien par lequel il veut aſſurer ſa 
gloire? Ne ſuis-je pas Vennemi de 
Jéſus-Chriſt, i je traverſe le grand 
deſſein qui Ia appelle ſur la terre, ſi je 
m' oppoſe à ſon defir le plus ardent? 
Nec ſuis- je pas mon propre ennemi, fi 
je n'ouvre pas mon cœur à cette flamme 
ſacree, ſource unique de ma ſaintete 
et de mon bonheur? Il faut que je 
choiſiſſe, ou de bruler eternellement 
du feu de l'amour divin, ou de brüler 
eternellement du feu de Venfer, Ah! 
Seigneur, puis-je balancer entre le 
feu de votre amour, et celui de votre 
.colere; entre le feu dont vous brülez 
vous meme, et qui fait votre felicite:; 
et celui dont brulent. les. demons, et 


: # ai. 


fur Pamonr de Dieu. ' 
qui fait leur deſeſpoir, leur rage, leur 


malheur fans reſſouree! _ 


\ Troifieme point. Ce feu que Jeſus 
Chriſt eſt venu apporter, et qu'il veut 
allumer, ne 8'allumera pas dans mon 
cœur, ou du moins il ne s'y maintien- 
dra pas, et n'y prendra point d'ac- 
croifſement, fi je ne veux moi meme 
qu'il s'y allume, fi je ne Ventretiens, 
ſi je n'augmente ſon ardeur par ma co- 
operation. J'en ai recu le germe et la 


premiere Etincelle au bapteme. Dieu 


Va miſe en moi par une pure bonte 
il m'*toit impoſlible de meriter cette 
grace; mais il m'a charge de la con- 


ſerver et de lui fournir ſans ceſſe un 


aliment. Lai-je fait, depuis que j'ai 
Vige de raiſon, depuis que je connois 


le prix de la charité et de la grace 


fanQifiante? Combien de fois ai-je 
Eteint en moi cette divine charite par 
le. peche mortel? je ſais que je Vai 
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Retraite pat * 
Eteinte; j' ignore fi elle s eſt Fallunice 


. 


depuis 4 le ſacrement de penitence z 


fi cela eſt, c'eſt un nouveau bienfait 
dont je vous ſuis redevable, O mon 
Dieu. Ne ſuis-je pas bien coupable 
encore de avoir laifſee affoiblir par 
tant de nẽgligences, de lachetes, par 
une multitude innombrable de fautes 
venielles, dont Vhabitude m'expoſoit 
2 la perdre tout à fait, et peutetre ſans 
retour? N'ai- je pas encore à me re» 


procher de n'avoir point fait ufage, 
ou d'avoir mal uſẽ de tant de moiens 


de ſanctification, de tant de graces in 
terieures et exterieures, dont le but 
Etoit d'acroitre en moi le feu de la 
charite ? | 

C'eſt pour gemir devant vous, O 
mon Dieu, de mes fautes paſſees, de 
ma tiedeur et de ma lachete preſente; 
c'eſt pour les reparer; et prendre avec 
votre grace de ſaintes & fermes reſo» 

| lations 
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lations pour Vavenir; c'eſt pour ap- 
prendre, et commencer tout de hon à 


vous aimer, que je vais faire cette re- 


traite, Divin Jeſus, voila mon cœur; 


| je vous le livre, et vous en laiſſe le mat- 


tre. Preparez le à recevoir le ſaint 
amour; c'eſt. votre deſir; c'eft auſſi 
le mien; Je ne vous demande ni dou- 
ceurs, ni conſolations; mais je ſerai 
content, ſi je remporte de ces exer= 
cices ſpirituels une volonte decideede 
confacrer a l'amour de Died tous les in- 
ſtants de ma vie, de mettre en æuvre 
tous les moiens, de profiter de toutes 
les occaſions qui ſe prẽſenteront de 
Pangmenter en moi, et de n'avoir 
point d' autre but de mes penſces, de 
mes deſirs, de mes actions, de mes ſou- 
frances, Ainſi ſoit il. 
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: | Retraite Spirituelle 
PREMIER JOUR. 
Premiere Meditation. 


Sur l'a mour de Dieu pour lui meme, 


Premier point. 


3 ſe connoit de toute Eternite, 


& ſe voit tel qu'il eſt, l Etre ex- 
illant par lui- meme & infini ment par- 
fait. Il ne peut contempler ſes perfec- 
tions, ſans $'aimer d'un amour aufli 
infini que ſes perfections memes; & 
dans ceite connoiſſance & cet amour 
il trouve ſa ſupreme beatitude : ſa- 
chant qu'il eſt et ſera toujours neceſ- 
fairement ce qu'il eſt, qu'il ſe connoi- 


tra, qu'il s'aimera toujours, & qu'il 


fera toujours heureux, ſe ſuffiſant a lui 
meme, & n'aiant beſoin d'aucune au- 
tre jouiſſance. Remarquez l'ordre: 
connoillance, amour,felicite. IIs'aime, 


parcequ il ſe connon, & qu'il ne peut 


rien 
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rien connoitre de meilleur, nt d auſſi 
bon; il eſt heureux, parcequ'il s'aime, 
& queen ſe poſſedant il poſſede le ſouve- 


rain Bien. En Dieu ces trois choſes, 


ſe connoitre, s'aimer, ètre heureux, ne 
ſe ſuivent point, mais elles s acompag- 
nent; & elles ne font qu'une meme 
choſe, que la nature meme de Dieu, 
qui n'eſt que connoiſſance de ſoi, 
qu' amour de ſoi, que felicite en ſoi. 
Mais ſelon notre maniere de conce- 
voir, et en tout autre ètre que Dieu, 
amour preſuppoſe-la connoiſſance, & 
le bonheur preſuppoſe la connoiflance 
& l'amour. La connoiſſance eſt le mo- 
tif de l'amour, & le bonheur = l'cftet 
de l'un & de l'autre. e 
Second point. Dieu $'aime nẽceſfai- 


rement; & it n'aime proprement que 


lui meme, Avant qu'il ett sien cree, 
il n'aimolt que lui; tout fon amour ſe 
terminoit à lui, & $epuiſoit, pour 

B 5 '  Yauſ 
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ainfidire, ſur lui. La erẽation n'a 
rien changẽ à cet ẽgard. Il ai me les 
creatures qui ſont ſon ouvrage; mais 
il ne les aime pas en elles memes. & 
pour elles memes; il saime en elles, 
& les rapporte à ſoi. L' amour qu'il ſe 
porte s tend ſur ſes. productions au 
dehors, & ſpëcialement ſur les tres 
intelligens qu'il a faits à ſon image & 
aſa reſſemblance. Ainſi l'amour que 
Dieu a pour nous, n'eſt point autre que 
celui qu'il a pour lui meme ; & quoi- 
que cet amour ſoit libre dans ſes effets 
exterieurs, il eſt nẽceſſaire dans fon 
principe. C'eſt à dire que Dieu, par 
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1 la raiſon qu'il s'aime, ne peut point 
It ne pas m'aimer, tant que je ne me 
= rends pas indigne de ſon amour, en 

| I: ceſſant de 'aimer moi-meme ; que par 

1 la raiſon qu'il eſt heureux, il ne peut 

| i;  pointnepas vouloirme rendre heureux, 


1 ſelon ma capacité, & ſelon le genre 
= "os 


"Io — & D it 


de felivis: auquel il lui a pt de me 


deſtiner; & qu'en effet il me mettra 
en poſſeſſion de cette felicitẽ, pourvũ 
que je rempliſſe Vindiſpenſable condi- 
tion a laquelle il la attachee,. qui eſt 
de Faimer, Mon bonheur n'eſt qu une 
communication du fien ; & il eſt 1 im- 


poſſible que je ſois heureux autrement 


que par cette communication; mais 
il n'ajoute rien au ſien: comme mon 
malheur ne lui 6te rien, fi je me rends 
malheureux par ma faute. Ainſi Dieu 
ne trouve qu'en ſoĩ la raiſon de m'at- 
mer, et de vouloir mon bonheur ; et 
cet amour, en tant qu'il ſe termine 1 
moi, eſt tout gratuit, tout pur & dẽſin- 
tereſſè de ſa part: puiſque, ſoit qu'il 
m'etit crẽẽ, ou non, ſoit que je Vaime, 
ou non, ſoit que je fois heureux, ou 
malheureux, il ne s$'eſt aime & ne s'en 
aimera pas moins; il nen eſt & a en 
ſera pas moins heureux, 
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12 Retraite Spirituelle 


Troifieme point. Dieu eſt abſolument 
le ſeul Etre qui ait droit de s'aimer 
parcequ'il ſe connoit; qui ſoit heu- 
reux par cette connoiſſance & cet a- 
mour; & qui ne puiſſe rien aĩmer que 
par rapport. à ſoi, & du mème amour 
qu'il a pour foi. Toute creature qui 
ſe connoit, ne ttouve en ſon fonds 
que le neant ; * le ncant n'n rien 
d'aimable; elle ne trouve en fa volontẽ 
que la capacite de secarter de Fordre 


qui lui eſt preſerit par le Createur; & 


cette capacité eſt une imperfection 
propre à 'humilier, & qu'elle ne sau- 
roit aimer; dans ſes facultés elie ne 
yoit que des bornes, de I'impuiſfance 


die ſe ſuffire à elle meme, que des defirg 


qui prouvent fon indigence, & qu'elle 
n'eſt pas en état de ſatisfaire. Que 
pburroit elle aimer en tout cela? Ce 
qu'elle reconnbit de bien en elle, lui 
vient d aillwurs, à commencer par 
] exiſtence ; 5 


«= 


exiſtence ; & lui impoſe Vobligation- 


vw. 
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d'aimer fon auteur, & de lui rapporter 
tout ce qu'elle tient de lui. Si la erẽa- 
ture, quelque parfaite qu'on la ſup- 
poſe, ne voit en ſoi aucune raiſon de 
s'aimer pour elle meme 5 & ſi au con- 
traire elle n'y decouvre que des rai- 
ſons de ne s'aimer pas: encore moins 
peut elle etre heureuſe en s'aimant, 


puiſque cet amour manquant de fonde- 


ment, ne feroit que la tromper, & lui 
procurer un faux bonheur. Bien plus, 
comme ce ſeroit pour elle un extreme 
deſordre de s'aimer ainſi, cela n'a- 
boutiroit qu'à la rendre ſouveraine- 
ment malheureuſe. Enfin la creature 
n'aiant nul droit de $'aimer pour elle 
meme, $'eloigne de plus en plus de 
I'ordre, lorſqu'elle aime quelque choſe 
pour ſoi, le rapportant à ſoi comme 


_ aſa fin, Et v'il.eft vrai qu'elle ne 


puiſſe pas ai mer dela ſorte aucune autre 


Creature, ce ſeroit une effrojable ren- 


verſement 
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verſement de l'ordre, fi elle n'aimoit 
Dieu que par amour pour elle meme, 
fe regardant comme un centre, au- 
quel ſe termineroit ſon affection pour 
Dieu. : : 
Cette dd eft un peu che 
& abſtraite; mais elle eſt neceſſaire 
pour bien comprendre quel eſt 'amour 
que nous devons à Dieu. Les affec- 
tions du cceur ſuivent les lumieres de 
Feſprit, & avant que d'aimer, ilfaut 
connoitre. Elle nous mene d&ja A 
deux verites de la premiere impor- 
tance ; l'une, que Dieu $'aimant ne- 
ceſſairement pour zui meme, & tout 
ce qui n'eſt pas lui par rapport A ſoi, 
nous devonsde meme Vaimer pour lui, & 
nous & tout le reſte par rapport a lui; 
Fautre, que tout melange d'amour pro- 
pre ſoüille la purete de l'amour qui eſt 
dua Dieu; & que c'eſt un defordre 
qui met obſtacle a notre ſaintete & à 
notte bonheur. 


Seconde 


2 


n 


far Pamour de Dieu. 


Secunde Meditation. 


. SEE” 
« 
1 


Dieu mia crts, afin que je Vaime pour 
a meme. 


| Premier point. 

"OUTES les ccuvres de Dieu au 
dehors, ſont une effuſion de ſa 

we” et de purs bienfaits. La rea- 
tion eſt le premier; tous les autres en 
ſont la ſuite. Un bienfaiteur tel que 
Dieu, qui ne doit rien ꝗu'à lui meme, 
qui n'a rien fait, ni rien pi faire queen 
vue de lui meme, puiſque hors de lui 
rien n'exiſtoit, ni ne pouvoit éxiſter 
que par un acte de ſa puiſſance et de 


fa volonte: un tel bienfaiteur, dis- je, 


n'a pu ſe propoſer d' autre fin de ſa 
bienfaiſance, que de faire admirer et 
aimer ſon infinie bontè. Que ſes in- 
nombrables et ineſtimables bienfaits, 


qui « doivent ſe terminer a notre ſoure- 


raine 
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raine et Eternelle felicite, nous ſoient 
un motif très-puiſſant d'aimer Dieu, 
cela ne peut · ètte rẽ voquẽ en doute; 
et Dieu a voulu expreſſẽment que nous 
en fiſſions cet uſage. Notre ingrati- 
tude ſeroit extreme, s' ils ne nous ſer- 
voient pas à cette fin, Mais Dieu a- 
t-il voulu, a-t-il pu vouloir que je ne 
Vaimaſſe que pour ſes bienfaits, et que 
je ne remontaſſe pas à ce qu'il eſt en 
lu1-meme, et à ce qu'il mérite de ma 
part d'amour pour lui-meme? Je ſou- 
tiens que cela eſt abſolument impoſſi- 
ble, et repugne eoalement à la nature 
du bienfaiteur, et à la qualité de ſes 
bienfaits. Si Dieu eft le principe et 
la fin de tout, il faut que comme tout 
part de lui, tout retourne finalement à 
lui. S'il eſt quelque choſe dont il folt 
jaloux, c'eſt l'amour de ſes creatures; 
et pourquoi en feroit il jaloux, ail ne 
lui Etoir du exclufivement a tout autre 3 


fur Pamonr de D. 7: 


et pourquoi lui ſeroitil dũ de la ſorte, 


$1 n'ẽtoit pas le ſeul etre inſiniment 


aimable par lui-mẽme? Quel beſoin 


avoit il des creatures? Aucun, Les 
a- t· il faites, aſin que s aĩmant d aberd 
elles memes, elles Vaiment enſuite A 
cauſe de ſes bienfaits? Cela eſt ab- 
ſurde, que la creature commence par 
s'aimer elle meme, et qu'elle n'aime 


ſon Createur, qu' en vue des biens qu'il 


lui a faits, et de ceux qu'il lui promet. 


Ne mẽrite t- il leur amour qu' titre de 


bienfaiteur ? N'en a-t-il pas un autre 


incomparablement plus excellent dans 


ſa nature et dans ſes perfections inſi- 
nies? Dieu a donc pretendu, et di 
pretendre que les creatures raiſonna- 
bles Vaimaſſent avant tout pour lui 
meme, et qu'elle fiſſent enſuite ſervir 


les motifs de reconnoiſſance et d'eſpe- 
rance a Vaimer d'avantage. Ainſi 
amour de reconnoiſſance, non plus 


que 
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la charite proprement dite que je dois 
a Dieu, et qu'ilexige de moi; et ſi le 
motif de ſa ſouveraine amabilite n'eft 
pas le principal et le plus puiſſant 
ſur mon cœur pour me dẽterminer à 
Faimer; je ne -reconnois pas ſes bien- 
faits comme je le dois, et je me rends 
indigne de ſes promeſſes, et OO 
d'en jour, 

. Second point. Dieu m'a Ag un 
entendement. A quelle fin? Eſt ce 


pour connoitre les crẽatures? Eft ce 


pour me connoitre moi meme? Non; 


mon entendement doit $'el>ver plus 
haut, et par la connoiſſance des crea- 


tures et de moi meme, parvenir à la 
connoiffance de Dieu, contempler ſes 
perfections, et ſe repoſer dans cette 
contemplation ; mon eſprit n'eſt pas 
capable A la verite de comprendre 
Vinfini; Dieu ſeul ſe comprend lui 
meme z 
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mè me; mais il eſt capable de le con- 
noĩtre; il y aſpite par tous ſes efforts; 
et ce dẽſir eſt ſi profond en lui, que 

nulle connoiſſance finie ne ſauroit con« 
tenter pleinement ſa curioſite, De 
plus, quelque ſcience- que mon efprit. . 
cultive, ſur quelque objet qu'il porte 
ſes regards, ſoit que je reflechiſſe ſug 
les autres ou ſur moi-meme, tout m'e< 
leve'a Dieu, tout me ramene A lui; 
il eſt le premier anneau de la chaine 
A laquelle tiennent toutes les yeritẽs; 
il eſt auſſi le dernier auquel elles vont 
aboutir; je ne connois rien a fond, 
ni dans le phyſique, ni dans le moral, 
fi je ne connois Dieu; et je ne puis 
raiſonner comme il faut ſar rien, fi 
j'ignore Dieu, cauſe premiere, et fin 
derniere de toutes choſes. Neſt il 
pas Evident que Dieu ne m'a doi 
d'un tel entendement, qu'a fin de le 
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connoitre? que non ſeulement le plus 


noble 
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noble uſage que j en puiſſe faire eſt de 


Fappliquer à cet objet; mais que ſi je 
Fapplique à teut autre ſans aucun raps 
port ne jen — deſti - 


nation? FE] acre 19 
Dieu m'a dawn une e capa- 

bie d'aimer. Sans doute, c'eſt pour 

aimer ce qui eſt aimable. Mais rien 


n'eſt veritablement, rien n'eſt ſouve- 
rainement, rien n'eſt uniquement ai- 


mable que lui. Ce que les creatures 
ont de beau et de bon, de qui le tien- 
nent elles, que de celui qui eſt la beautẽ 
et la bontẽ ſupreme? Les a- t-il faites, 
pour que j'y fixe mon amour? Men 


a-t-il accorde l'uſage, pour que je m'y 


attache, et que je Voublie? Ne me 


diſent elles pas toutes en leur langage : 
ne tarrete. point a nous; remonte A 
notre auteur commun; c'eſt: pour ſe 
faire aimer de toi, qu'il t'offre notre 


ſpectacle et notre jouifſance, La vo- 
| lonts 
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Jonts qui eſt dveugle peut ſe later s. 


duire par les ſens, par l'imagination, 
par les paſſions. Mais Fentendement 


eſt deſtine a Veolairer, et à diriger ſes 


affections. Quꝰ elle ſuive ſes pures lu- 


mieres; il ne la portera qu'à aimer 
Dieu en lui meme et dans tous les tres 
erẽẽs. Dieu m'a doũẽ du libre arbi- 
tre. Pourquoi? Eft ce aſin que je diſ- 
poſe à mon gre de moi meme, et de 


ce qu'il a mis dans ma dẽpendance? 


A t-il voulu me rendre mon maĩtre, et 
m' autoriſer a me ſouſtraire a ſon do- 
maine? Cette penſẽe ne peut pas me 


venir ſerieuſement à l'eſprit. Son 


deſſein a ẽtẽ que l'aĩmant librement et 
par choix, que lui donnant la prẽfe- 
rence ſur tout autre objet, cet amour 
fat glorieux pour lui, et meritat de fa 
part une recompenſe, Son premier 
but a ẽtè ſa gloire, et ſon ſecond but 
mon bonheur. Que je commence pat 


. 


* . 


: 
l FE, 
4 4 
U 7 \ * 
48 k 
* 7 
oy | 
5; 
4 
' 
* 
1 L 
"x 
, +7W} 
- <= 
. 
WE ' 
1 
y "% 9 
- * 2 
« 6 
| - 4 
* * 
* 
$ . 
—— 
s { 
* + 
* $ 
1 * 
" * 
'y } 
q : 
1 
* 
9 
& 
1 
> 
AF 
x l 
; AB 
o J 
I : * 
d . 
x * 
1 
xy 
8 
A q 
1 
3 
1 
5 
2 
4. 
14 
— . 
© | TR 
11 x 
E 
. 
16060 
. 
2 
+ Os 
\ 
* L290 4 
* „ 
1 
4 
5 
19 
19. 
19 
Gen 
7. 
1 
7 
* 
F 
t 
18 
1 
1 
* 
2 
yy 
97 
| 
Y : 
18 
1 
7 


4 Y 4. 
1 
| + « | 
1 5 
21 
2:4 Bl 
2.3 a 
EN 
11 
— 
1 ö 
| 1 : 
BY 
"7K 
1 
Bj 
i 'F} 
1 
14 1 
Us 
ll i 
581 
$. ": 


©, * n 
„ 


R A ——  — 


N j boa; > CLE. IIa RR * bag 2 2 a - \ 
a X wy A 4 5 ; \ 5 
A of 6: : — 
5 : , 


era 
- R * - 
4 - 
* 
3 * 
N : " 7 -S © , . 
= ; ; , a 
: 3 4 | a5 . n 
} 4 aL 
'S 5 * 5 So, a ' 
* 
. 2 2 4 
* * 
ES. * 


le glorifier, en f aĩmant librement pour 
lui meme, il me rendra enſuite heureux 
par cet amour meme, en 'm*aſſurant 
à jamais l'avantage incomparable de 
le voir, de Vaimer, de le poſſeder. Mais 
que je ne renverſe pas Vordre, et que 
je ne Vaime pas preciſẽ ment en vue de 
la recompenſe ; je ne la meriterois 
pas; et j'en ſerois prive infaillible- 
ment, i 
T roifieme point. cada un peu ſur 
le déſir du bonheur; et voions $1] eſt 
oppoſe a l'amour de Dieu pour lui 
meme, ſe deſire d' etre heureux par 
une ſuite nẽceſſaire de l'amour que je 
me porte: cela eſt ſans conteſtation; 


mais ce déſir d'od me vient il? de 


mon indigence. Si je me ſufliſois à moi 
meme, je ne dẽſirerois pas d' etre heu- 
reux, je le ſerois. On me porte- t- il? 
hors de moi; vers un étre plus excel- 
lent que moi, vers un etre inſini, ſeul 

” capable 
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capable de remplir lim monſitẽ de mess 


deſirs, vers Dieu en un mot enviſage 
comme le ſouverain Bien, Je le eon - 
nois donc ce ſouverain Bien; je Vaime 
comme tel en lui meme, et pour lui 
meme, avant que de dẽſirer de lui ètre 
uni comme à mon ſouverain Bien. Car 
comment le dẽſirerois- je, ſi je ne ſa- 
vois qu'il eſt infiniment parfait et at» 
mable ; et ſi je ne Yaimois deja par rap» 
port à lui, avant que de Vaimer par 
rapport A moi ? Ce ſont les reflexions 
et les retours de amour propre qui 
gatent tout ici, et qui changent Yoxdre, 
de ces rapports. Mais l'amour pro- 
pre, et l'amour regle. de moi meme 
ſont deux choſes bien differentes. 
C'eſt l'amour regle qui me fait dẽſirer 
mon bonheur, et qui le cherche en 
Dieu, comme en la ſource de toute 
perfection et de toute felicite, comme 
dans Vetre qui mérite ſeul d' etre aime 

pour 
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ainſi d'un amour bien ordonne, 
d'une maniere directe; que j'aime en- 


Netraite Spirimelle 
e, et que Jaime en cept 


ſuite par reflexion, comme ma der- 


niere fin, et le principe de mon bon- 
heur, non en le rapportant à moi, ce 


que fait l'amour propre; mais en me 
rapportant à lui, Le vice de l'amour 
propre conſiſte en ce qu'il n enviſage 
rien, ni le bonheur, ni Dieu meme, 
que par rapport à ſoi; en ce qu'il 8'ap- 


proprie tout, en ce qu'il etablit ſa fin 


dans ſon bien-etre, et qu il ne conſi- 
dere la poſſeſſion de Dieu, et ſon amour 
que comme un moiĩen ſubordonne à ce 
bien- tre. Par cet ẽtrange renverſe- 
ment, l'amour de moi meme devient 
mon amour principal et dominant, et 
l'amour de Dieu n'eſt plus qu'un amour 
ſecondaire, Je veux mon bonheur et 
je m'aime avant tout; j'aime Dieu 

= . enſuite, 


je n 
la cl 
pas 
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get enſuite, et je veux le poſſeder comme 
et un bien neceſſaire a mon bonheur. 
en- Mais ſe pourroit il faire que Dieu, 
ler- qui a mis dans ma nature le beſoin et 
an) le defir intime du bonheur, et d'un 
ce bonheur que je ne puis trouver qu en 
me lui, ait eu intention par là de me diſ. 
aour penſer de l'aimer pour lui meme, et 


de me reduire en quelque forte A ne 
l'aimer que par rapport à moi? Cela 
eſt abſurde au ſupreme degre. Quoil. 
Dieu ſeroit infiniment aimable en lui 
meme; il ſeroit, comme tel, le ſouye- 
rain Bien, le principe et le terme nẽ- 
ceſſaire du bonheur de toute creature 
intelligente; et parceque je ne ſaurois 
etre heureux que par lui, il me ſeroĩt 
impoſſible de l'aimer pour lui, et au- 
trement qu' en vue de ſa poſſeſſion, que 
je ne dehfirerois qu'a cauſe de moi! Si 
la choſe ẽtoit vraie, je ne balancerois . 
pas a dire que Dieu n/auroit jamais 
8 _ 
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erẽt d etres capables du bonheur, par- 
cequ'il et nui eſſentiellement à fa, 


par aucune creature d'une maniere ſi 


pouvoit aimer, et fi en effet il ne de- 
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gloire; et qu'il fe ſeroit bornẽ 5 
daimer lui meme, fans, vouloir l'ètre. 


indigne de lui. Le defir d'ètre heu- 
reux ſeroit vain dans l'homme, s'il ne 


voit. pas aimer Dieu pour lui meme: 
puiſqu'il ne ſauroit parvenir au þon- 
heur, ni en jour que par cet amour. 
> % 8 
| De nn {> 
| Trnifieme Medilalian. 


Sur le. meme ſujet. 


Premier point. 
D IEU A charite, dit St. Jean; et 
la ſource unique de toute charitẽ. 
C'eſt lui qui la met dans nos cœurs par 
le Saint kſprit, l'amour éternel du 
Pere et du Fils. Quel autre amour 
Dieu reut at mettre en moi, que celui 
des 


e 42. 


par- q | 

Wy 1 dont ib ie na mane? Nan 
Ee. A point ou de toute ẽterniiẽ, i} n'y en 
pond et il n 7 en aura jamais d'autre. . 


etre. Cet amour eſt 

Ag pur, infiniment pur 

ge dans ſon origine; il 1'eft dans ſon ha- 

2 bitude infuſe au bapteme dans lame 

. de. du Chrẽtien; et il ſeroit toujours puß 

eme: dans ſes. actes, fi l'amour deregle 74 

Eh, de moi meme ne venoit le ſoililler de 

gs ſa malheureuſe propriẽtẽ. Ce n'eſt ni 

| Ilsa reconnouſſance, ni Veſperance qui 

en alterent la purete. Ces deux vertus 

; ont leurs. motifs propres qui S accor- 
dent très-· bien avec le motif propre Us ; 
la charite, et qui ſubſiſterojent fs. 

2 . ment avec lui, ſi l'amour propre ne 

N S'infinuoit pas dans ces motifs, et ne 

Ware les infectoit pas plus ou moins de ſon 

1 poiſon. je puis aimer Dieu, pour ſes 

| amour 1 on e Paimer pour la r& 

ue celui | promet et que j at- 


tends de lui avec | 
dont | ec confiance; et en 
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meme tems Laimer encore plus pour 
lui meme. Qu'imperte apres tout, 
que, quand j'aime Dieu par le motif 
— 9 de la reconnoifſance. ou de 

Peſperance, je ne Vaime pas alors par 
le motif formel de la charite? Cette 
charite en ſubſiſte t- elle moins dans 
mon cœur? Les autres vertus que je 
mets dans leur rang au deſſous delle, 
et que Jexerce, quand la grace me 
Vinſpire, en affoibliſſent elles Vhabi- 
tude? Qu'eſt ce que Dieu demande? 
Que cette habitude predomine en moi; 
que jen produiſe des actes plus fre- 
quemment; que jamais ni la vue de 


ſes bienfaits, ni Yeſpoir de ſes pro- 


meſſes, ni mème la crainte de ſes chã- 
timens, n'y portent la moindre at- 
teinte, et quelle demeute toujours la 


| deckel et la reine de mes affections. 


A cela pres, non ſeulement il ne me 
alk pas * it eur expreſſement 


(UL ©. qu'en 


ou de 
s par 
Cette 
dans 
jue je 
d'elle, 
ce me 
ande ? 
n moi 5 
us fre- 
vue de 
es pro- 
ſes chã- 
dre at- 
jours la 
ections. 


ne me 
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que en certaines rencontres ce foit: a 
terreur de ſes j jugemens qui m ẽloigne 
du mal, et me confirme dans la pra- 
tique du bien; qu'en d'autres reneon- 
tres le ſouvenir de ſes bienfaits me pẽ- 
nẽtre de gratitude, et m'engage à uſer 
de retour envers lui, en lui donnant de 
bonne grace ce qu'il demande de moi; 
qu'en d autres circonſtances ce ſoit Veſ- 
perance de la rẽcompenſe promiſe qui 
m anime a ſurmonter les difficultesdela 
vertu, qui m'inſpire un genereux mepris 
des choſes de la terre, qui me ſoutienne 
dans les ſouffrances et les afflictions. 
Jeſus .Chriſt, les apotres, tout Vancien 
et le nouveau Teſtament nous. ptẽſen- 


tent ces motifs, nous les inculquent, | 


nous recommandent, nous ordonnent 
d'en faire uſage; et aſſurẽment ni Je- 
ſus-Chriſt, ni les prophetes, ni les apò- 
tres n'ont pas cri prejudicier par là le 
moins du monde à la puretẽ de la cha- 
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ritẽ, et à range den conſtrver 
et dſen fortifier 9 par un bre. 
-Juenrexercice. 5880 211 ; 


* Second e oy Dieu "ou 
voudroit il pas par deſſus tout etre 


aim pout lui meme? Nous, viles et 
miſerables creatures, nous preEtendons 
etre aĩmẽs ainſi, et nous ne connoiſ- 


ſons d'autre veritable amour que ce- 


lei la. Quel epoux ne feroit pas 


choque, sil avoit lieu de croire que 
fon epotiſe ne Vaime pas pour lui, mais 


pour des raĩſons prifes de ſon inter@t? 


Et l'epouſe de mme. Quel Pere fe- 


toit cas de l' affection et de VobEiffince 


de ſes enfants, fi elle n'etoĩt fondée 


ſur fon titre de Pere, et ne prenoit 
-naifſance dans les ſentimens naturels ; 


mais qu'ils ne l'aĩmaſſent que pont 
eux Memes, et pour leur avantage 
pteſent ou A venir? Quel maitre ne 


ec . ſoient 


1 fincere- 


les et 
idons 
noiſe 
Ee CE 
pas 
e que 
mais 
teret? 
Mance 
ondee 
urels ; 
F pout 
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ſervent pas avec fidelite uniquement 
en vüe de leurs gages; et des autres 
'emoltmens qu'ils en regoivent, ou 
qu'ils en attendent? Que ſeroit Lami- 
tiẽ ſinon un ſimple trafic, fi les ſervices 
et les bienfaits rẽciproques en ętoient 


le principal motif, et Vunique lien? 


et la raiſon pour la quelle on dit que 
les grands de la terre ont rarement 
des amis, n'eſt ce pas parcequ'on s at- 
tache d'ordinaire à eux par des vues 
d'ambition ou d'interèt? Quoi les 
hommes ſeront délicats a l'excès en 


amour; et Dieu qui ſeul a le droit de 
etre, Dieu qui eſt nẽceſſaire ment ja- 


loux de notre cœur, Dieu qui en dif- 
cerne les plus ſecrettes affections, ſera 
indifferent que nous la imions pour dul 
meme, on pour nous! et par ſes bien- 


faits, par ſes promeſſes, il auroit- affoi- 
| bü! ng meme le premier et le grand | 
SIS C + titre 


wn” 
+ 
„ Bron t 


— 


2 2 
” « ye, 2 1 — ” * 2 — 
—— . e ⅛—wl!t:ü!!!! A AAR = ts 44 
* * ” I A * 
AS” » 


— 
g _ "os 

— '_ Ft Shes 0s 
— — 5 
. 


— 
22 ·˙ — 
* wei 4 


* 


= 4 5. »S . + # 
— 2 n 
— 


RE 4 
no 2 


— 0 
— A ED ro 


. * 
HAART 
— — — 
2 


£ 
es ee 
* er 
+ ny 1 hh 
— * — — 2 


55 
* * — — a5 


n 


NN wy 2 fo 


g =. Ts > 
« 5 ; — 1 
B 


— 
> — 


e 
„ Nee — 
8 3 * 


Tn + 
2 

8 oa 
2 2 


— as * 
2 —— 
—— 


— — _ * — A — * : ” A AL tr 
— — „ 8 N „ 8 TESTS; * Oo TY 99 15 2 
2 D © 4 * « 
— : — £ : 4 
- r « 2 8 - - 
% - * * 
: "3 ax g 
# # 
d = - 
- d > , p * ” 
8 * $ ; . * 
. 1 8 5 
* 


titre auquel il exige notre amour! Que 
ſont nos titres de Pere, d Epoux, de 
Maitre, d' Ami, en comparaiſon des 
| ens? N'eſt il pas èẽminemment tout 
cela par rapport à nous? A cet egard 
ne rẽunit il pas, et ne ſurpaſſe t il pas 
inſiniment tous nos droits? Et de plus 
nen art · il pas pn que nous ne ſaurions 


nous revendiquer; la perfection ab- 


ſolve et infinie de ſa nature, dont tout 


ee qu'il y a daimable en nous n'eſt 


qu'un veſtige, une ombre, une foible 
participation? Dieu autoriſe juſqu'a 
un certain point l'amour pur entre les 


hommes, pcutrvũ qu'il ſoit rapporte a 


lui ; il V'Exige meme entre les epoux, 


entre les peres et les enfants, entre 
ceux que le ſang unit; et il ne Vexi- 


geroit pas pour lui meme, il ſe con- 
renteroit d'un amour dice par quelque 


autre motif! Rien ne fait mieux voir, 
juſqu od va injuſtice et laveuglement 
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de l'amour propre, qui: oſe vouloir 
de pour ſoi AY abt refuſe: ou eee 4 
des 1 men | rs 
tout 2 eee Sedation i 
zard Bing cet amour pur que lui ſeul me- 
| pas ite, je dois mettre toute ma gloĩre et 
plus i ma f&licire 3 Vaimer ainſi. Ma verti- 
ions 8 table nobleſſe conſiſte dans la capacitẽ 
ab- de connoitre et d'aimer Dieu; et le 
tout parfait contentement de mon efprit et 


n'eſt de mon cœur ne ſe trouve que dans 
oible cette connoiffance et cet amour. Ge. 
ſqu'a qui fait le bonheur de Dieu, doit 
re les commencer ici bas le mien, et le con: 
Ite a ſommer à jamais dans le ciel. Qu 
doux, ma deſtination eſt grande! Elle m'unit 
entre W inſ&parablement a Dieu; et il ne me 
Vext- faut pas moins que l'amour et la pof© 
con- ſeſſion de ce ſouverain ètre, pour me 
elque rendre heureux. Quel aviliſſement, 


— 


c voir quelle dẽgradatiòn pour moi; ſi je pro- 
ment ſtitue mon amour à quelque objet 
de 5 + IS moindre | 
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e que Dien! Dieu m'offre. te 
bonheur; et me Voffre dans la jouiſ- 
ſance de lui "meme; et je le cherche= 
rois ailleu rs! Il ne me demande d' autre 
condition que de l'aimer; et je ne la 
remplirois pas! Il me montre un mal- 
heut inevitable, une perte irtẽparable, 
le ſouverain walheur, la perte du ſou- 


verain Bien, ſi je ne l'aime pas; et je 


n'en ſerois pas touchẽ; et cette vue 
ne me detacheroit pas des creatures, 
pour m attacher au Createur! : 
Cependant je ſais que je me trompe 
moi meme ; et que dans les objets qui 
me ſeduiſent je pourſuis une felicité 
qui m'echappe toujours ; ou pour 
mieux dire, que je m'imagine dans 


leur Joliifſance une felicite-.que.je n'y. 


ai jamais rencontree, parcequ elle ny 


eſt pas, et qu'elle n'y peut pas tre, 
La raiſon, ct Vexperience plus perſua- 
ſize que la raiſon m en n convainquent 


egalement, 


ne puis m'empecher de we faire hor- 


ar Famonr ur de Din. 35 


egalement. Ne ſuis je done pas mon 
plus mortel ennemi! et quel mal ne 
dois-je pas vouloir à ce malheuteux 
amour propre, qui me prive du ſouve- 
rain, de Punique bien, qui me Jaiſſe a 
mon indigence, et ne la repait que 
d'une vaine fumee, laquelle encore me 
ſera ravie un jour, et me livrera au 
de ſeſpoir d'avoir tout ee ſans ref- 
fours; > | 
Le d&ſordre od je tombe en refuſant 
3 Dieu l'amour le plus juſtement du, 
eſt fi grand, qu'il ne m'eſt pas poſſible 
de le concevoir tel qu'il eſt. II ne faut 
pas moins qu'une intelligence infinie 
pour le bien comprendre. Je deviens 
par là un tre mon{trueux, un objet 
d'torreyy, non ſeulement pour Dieu, 
mais pout toute erẽature amie de For- 
dre. Pour peu que 3j V reflechille, Je 


reur à moi- meème. Auth A ma fortic 
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ite" ce monde, ſi je meurs ſans avoir 
amour de Dieu dans le cœur, j irai 


piter dans Venfer, comme dans „ 
a lieu qui me convienne. „ 


Bo ESE? Bar 
OO oY ner re 
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de mon propre mouvement me Preci- 


dT mW m 


Cas deration 2 6; 2 
12. Sur les aQes d. amour de Dien. 


n 
ES Sender kene de tette raviite” b 
rouleront ſur les moiens d'entre- 

tenir et d'augmenter Fa mour de Pieu 


t 
n 
en nous, fur I'uſage que nous en avons n 
fait juſqul ici, et ſur celui que nous en n 
devons faire deſormais. Les actes n 
d'amour de Dieu ſeront le 28 de la d 


premiere. e 0 a 
T'habitude de la dict 0 infuſe 
en nos cœurs, que pour en exercer les 


9 
Aa 
actes. | Autrement cette habitude reſ- d 
. contre la volontè expreſſe p 
1 


de Bien ce qui eſt déja un grand 
mal; 


J * 


alte 
tre- 
Dieu 


vons 


s en 
actes 
le la 


nfuſe. 
er les 
e reſ- 
pre ſſe 
grand 


mal; 


mal; et de plus, nous nous expoſerions 


aſſurance de Tavoir 'confervee, ou re- 


but, en nous laifſant-dans Vineer- 
| maintenir dans Thumilite :. nean- 


nous que de pouvoir nous rendre té- 


avantage, quelle douceur, quelle ſource 


21a perdre, Nous ſuvons que nous 
ayons. ecu cette precieuſe habitude 
au bapteme; mais nous n'avonsnulle 


eouvree. par la penitence. Quoique 
Dieu nous defende toute inquiẽtude 
ſur ce ſujet, lorfque a conſcience ne 
nous reproche rien; parceque fon 


titude ſur ce point, eſt de nous 
moins tien n'eſt plus conſolant pour 


moignage que nous aĩmons Dieu; et un 
des gages les plus certains que nous en 
aions, eſt lorſque nous prodviſons fre- - 
quemment' des actes de chatit᷑. Quel 


de paix pour un vrai chretien, de 
pouvoir dire comme St. Auguſtin: 
Mon Dieu, un conſcievite me te pon que 

— 


je vous. aime ! Mais pour cela il faut 
ſentir que cet amour eſt vivant dans 
le cœur; et l'on ne ſent qu'il eſt en 
vie que par les actes qu il produit. Si 
ces actes partent veritablement du 
cœur, c/eſt une marque que Vamour y 
reſide ; s'ils ſont frequents, c'eſt un 
ſigne qu'il eſt plein de force et de vi- 
gueur. Si au contraire, ces actes ſont 


d' un certain ſentiment, c'eſt une 
preuve que l'amour eſt foible et lan- 
guiſſant: et l'on auroit lien de creire 
qu'il eſt mort, fi l'on paſſoĩt des tems 
conſiderables ſans en faire aucun acte. 


AM Le Chretien eſt oblige non ſeule- 
A ment de conſerver, mais d'accroitre 
en ſoi Vhabitude de l'amour de Dieu. 

| ' Cela ne ſouffre aucun doute: quoi- 

UW qu'on ne puiſſe pas fixer preciſement 
les r . obligation. Or il eſt 

certain 
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rates, s ils ne ſont que dans la bouche, 
et qu ils ne ſoient pas accompagnẽs 


ain 


certain quune habitäde quelconque 


ne ſe conſerve que par ſes actes; et 


la ſeule r6gle par od Von puiſſe juger 


qu'elle s affoiblit,; ou qu'elle eſt tout à 


fait ẽteinte, eſt lorſque les actes en de- 


viennent rares, eu que depuis long- 
tems on n'en produit plus du tout. 
Cela a lieu pour les bonnes habitudes 
comme pour les mauvaiſes, pour les 
ſurnaturelles, comme pour les natu- 
relles. II eſt certain auſſi que toute 
habitude ne &accroit et ne ſe fortiſie 
qu'a proportion de la frẽquence des 
actes. Do il ſuit que le Chretien eſt 
oblige de faire ſouvent des actes da- 
mour de Dieu. De ce qu'on ne peut 
pas marquer au juſte combien de fois | 
on doit en produire par mois, par ſe. 


maine, par jour; ce qu'il en faut con- 


elure, eſt qu'on ne ſauroit en faire trop 

ſouvent, et qu'on ne doit tre content 

de ſes diſpoſitions ſus ce point, quau·- 
| rank 
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| loin n ne ee Dien diert 
content de nous, que quand nous l'ai - 


mons de tout notre cœur, de tout notre 


eſprit, de toutes nos forces. 


Mais quel moien le Chretien pews 
11 avoit d'exercer des actes /d amour 
auſſi frequemment que Dieu le deſire 


Le voici: ce moien eſt ſimple, facile, 
et en meme tems il eſt unique; il n'y 


en a point abſolument d autre. Que 


ee ſoit Dieu lui-mème qui regle ces 
actes, et non pas vous: auſſi bien ne 
pouvez vous les produire que par lui 
Commencez donc par l'ẽtablir le maitre / 
abſolu de votre cœur, et de tous ſes 
mouvemens. Priez le enſuite chaque 
jour le matin qu'il vous faſſe faire dans 
la journee autant d'actes d'amour qu'il 
lui plaira pour fa gloire et pour votre 
ſanctiftcation. Apres eela tene z vous 


AY | | tout. 


Pg 
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tout le tems du jour aſſez xecueilli,. 


aſſez attentif a ſes inſpiratigns, pour 
ne manquer aucune de celles qu il. vous 


donnera. Prenez du moins cette 


ferme reſolution; ,-renouvellez_ la 
chaque fois que vous vous en ſerez, 
ecarte, et faites vous en un reproche 


vif et ſincere. Vous n'aure z pas uſe. 


longtems de ce moien, que vous en 
ẽprouverez les bons effets. Si vous 
dites qu'à la verite ce moien eſt ſdr; * 
mais qu'il ne vous paroit pas facile; 
c'eſt que vous n/aimez pas, et que vous 
ne voulez pas aimer. Embraſſez le, 


et Dieu vous le facilitera, Ne ſeroit 


il pas Etrange que vous pretendifſiez 
pratiquer l'amour de Dieu, ſans qu'il 
vous en coutat aucun aſſujettiſſement, 
aucun effort, aucune violence? Songez 
done que votre nature corrompue. par 
le peche, repugne de toute ſa force A 
I'amour de Dieu. Songez que vous 

| avez 
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Aver augments cette corruption & for- 
tiſiẽ cette repugnance par vos fautes 
perſonnelles. Songez enſin que le but 
de l'amour de Dieu eſt de dẽtruife en 
Vous Fouvrage du peche, de vous ele- 
ver au deſſus de la nature, & de chan- 
ger homme animal en un homme 
ſpirituel & divin. Et vous voulez 
ne prouver aucune difficults dans 
Texercice de cet amour! c'eſt une 
Lontradiction palpable. Quand j'ai 
dit que le moien que je propoſe 
eſt facile; j'ai voulu dire qu'il Veſt A 
la bonne TOs mais non aka a la 
nature, : 
Vous defires a0 favoir quels effects 
produira ce moien pratique fidele- 
ment. D'abord Dieu voiant votre 
efficace determination, vous aidera 
: puiſſamment; il vous ſuggerera de 
frequents actes d'amour; i vous y 
fera trouver tant de gofit & de dou- 
C1 JB .ceur WW 
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8 7 amour & Yew. 
or- || ceur, que vous autres un ardent deſir * 
tes die les multiplier d' avantage; ils de- 
but viendront chaque jour plus fervents & 
Nen plus intimes; ils ſe changeront en ha- 
ele- bitude ; vous les ferez ſans y reflechir, 
lan- preſque ſans vous en appercevoir; & 
me ſelon l'expreſſion de St. Gregoire de 


Naxianze, ils finiront par etre aufli 
aiſés, auſſi naturels, auſſi continuels 
que la reſpiration. Vous ſouhaiteriez 
en etre Ja, Commencez, continue, 


& vous y parviendrez, 8 = 
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SECOND” JOUR. 


-Sur te Precep de Patna de bia. 


P, emiere M editation. 


: Sur ces paroles: Tu aimerat le . 


1 ao * 


Premier point, 5 
N AvcusTIN s'ctonne. avec raj- 


ſon que Vhomme ait eu beſoin i 
_ d'un prẽcepte formel d'aimer Dieu ; ; 
comme s il ne portoit pas ce precepte 


dans le fond de ſa nature. II s'stonne 


qu'il ait fallu le menacer d'une peine 


telle que Venfer, s'il n'aimoit pas Dieu: 


comme fi ne pas Vaimer -n'etoit pas 
une aſſẽs grande peine, & meme la plus 


grande de toutes. Ces ſentimens ſont 


dignes d'un ſaint auſſi eminent en a- | 


mour. Mais enfin depuis l'introduc · 
tion du peche dans le monde, ce com- 
mandement 
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maandement & ces. menaces nous 8 
devenues nèceſſaires; & c'eſt ce qui | 


doit nous hamilier profondẽment, en 
penſant à quel point notre nature eſt 


vicice & degradee. Ce qui met le 
comble à notre huiniliation, c eſt que 


malgre un tel commandement, & de 
ſi terribles menaces, nous n 'aimions 
pas, nous ations tant de peine a aimer, 
nous aimions fi foiblement ; 
notre cœur s'attache avec fureur, I 
tout autre objet qu'à Dieu. Rou- 
giſſons, confondons nous, & entrons 
ainſi dans la weckten des paroles 
du prẽcepte. he 855 
Penſons d'abord à ce que dit yeiiiar 
_ Chriſt que c'eſt le premier & 7 Plat 


grand des preceptes. Cꝰeſt le premier, 


il n'y en 2 point, il ne peut y en avoir: 


avant celui la; il eſt neceſlairement 


a la tte de tous les autres. C'eſt le 
Aro ws — majeſtè de ſon ob. 


: nannt : | jet, 


ROI 2. 1 RE 


c'eſt que 190 


r 
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jet, il s agit de Dieu; par la nobleſſe 


du ſentiment qu ii commande; il 
s'agit de Vamour; par l'étendue de 


ſa matiere; elle comprend tout, & | 
tout s Tapporte; par ſa fin, qui eſt la 
gloire de Dieu, & le bonheur de la 


creature : par la rigueur de fon obli- 


gation, dont rien ne peut diſpenſer. 
 quique ce ſoit, en aucun tems, en au- 
cun lieu, en aucune circonſtance; | 
par la peine que porte avec ſoi ſon in- 
fraction: le malheur de homme em . L 


mence des l'inſtant meme qu il le 
viole. 


Tu aimeras. De quel amour? D'un 


amour de preference A tout autre ob- 


jet, & à toi mème; ton affection pour 


Dieu ſurpaſſera, sil ſe peut, toute au- 


tre affection, autant qu'il eſt lui meme. 
au deſſus de tous les etres: tu ſeras 
diſpoſe dans l'occaſion I lui ſacrifier 
tout, meme ta propre vie, plutòt que 


main, tu mépriſeras toute promeſſe, 


"Ther fan r de Ba, "7 


roffenſer 1 craindras par deſſus 
tout de lui deplaire;; & tu regarderas f {1 
le peche | le plus leger comme un mal . A 
infiniment plus grand que tous les 4 
maux d'un autre genre; tu mettras, 
Vavantage de lui plaige au deſſus de 
tout autre, de quelque prix, qu'il ſpit; 
& tu ſeras plus jaloux de ſon amitie,.. 
que de celle de ce qu'il y a de plus 
diſtiogue ſur la terte. Non ſeulement 
ſa volonte abſolue, mais fa volontẽ de 
bon plaiſir ſera ta loi & ta _regle, tu 
fouleras aux pieds tout reſpect hu- 


toute menace, tu ſurmonteras tout ob- 
ſtacle pour la ſuivre. 5 
Tu aimeras d'un amoyr de com- 
plaiſance, contemplant avec Joie les 4 
perfections infinies de Dieu, les admi- IM 
rant, le felicitant de les poſſeder, teſti. 
mant heureux d'appartenir aun Etre fi | 
parfait, de dépendre de lui; & tu ſe- 
ras 
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ras "pls ei de cette 
que fi tu papa der Sarge de uni- 
vers. 3 ; 
u aimeras d'un amour de Die | 
lance”; & ne pouvant ſouhditer à Dieu 
par rapport' A ſa nature aucun bien, 
qu'il ne poſſede ẽminemment: tu de- 
ſireras que les creatures lui rendent 
toute la gloĩre qu'il exige & qu'il attend 
d elles; tu ſeras zẽlẽ pour ſon honneur, 
tu le procurerag par tous les moiens 
qui ſont en ton pouvoir, du moins par 
tes vœux & par tes prieres; tu dẽſire- 
ras ardemment què tous les hommes le 
connoiſſent, I adorent, . l'aĩment, lui 
obẽiſſent; tu ſeras affligẽ juſqu/ayu. 
fond du cœur à la vue des erimes qui 
inondent l'univers; & ton zele egal- 
a celui de David, te daſſechera, te fera. 
tomber en une ſainte defaillance au ſujet. 
des pecheurs qui abandannent ſa loi. 
Ta 


ur Lam 


ſoient rien ; mais qui ne tromperoient. 


pas Dieu; & tu feras enſotte que * | 


actions repondent aux ſentimens. 


Tu aimeras aĩnſi toujours & | ws in- 
terruption, ſachant que la vie ne t eſt 


donnẽe que pour cela, & que tout 
moment qui n'eſt pas conſacre à La- 
mour eſt perdu pour Dieu & pour toi. 
Tu t'efforceras d'aimer chaque jour 


davantage, dirigeant à cette fin tout 


ce qui t' arrive, tout ce que tu fais, 


tout ce que tu ſouffres, tous les Evene- 


mens qui ſe paſſent dans le monde, & 
qui viennent A ta connoiſſance; tu re- 


gretteras de n'avoir pas aire plut6t;_ 


& tu diras dans ton cœur avec St. Au- 


guſtin: Beaute fo ancienne, & f, nou- 
velle, j'ai commence bien tard 4 Vous 
aimer, Tu te reprocheras de ne pas 


. aimer 


— 


i Die | 


th; amour ect, de 


te bornant pas à de ſimples affections, | 
qui te tromperoient, fi elles ne produ- 
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aimer r afſer ; K tu ſuppleeras Ice qui 15 

manque à ton amour, en Vunifſant A 4 
el 


celui des efprits bienheureux, des 
ſaints qui font dans le ciel, de ceux Ka 


qui vivent ſar la terre; & ſur tout i 5 
> 1 * I - 4 | » 8 | 
celui de jeſus-Chriſt, que tu t'appro- E. 
prieras, par e droit qu'il t'en donne, 4 
den 


& que tu offtiras 1 comme ſeul WW -* 
digne de lui. 5 9 

Second point. — T. aimeras WE Seigneur, 
le Seigneur pat excellence, le Seig- 48 
neur unique, à qui ce nom appartient 
d'une maniere incommunicable ; ce- Etoi 
lui devant qui tous les autres ſeigneurs sab 
tremblent, & rampent dans la pouſ. 
ſiere, reconnoiſſant ou devant recon- 
noitie qu ils ne ſont que neant, qu'1ls 
tiennent de lui leur puiſſance & leur 
autorité, & qu' ils ne doivent en uſer 
| qu 'en ſon nom, ſelon ſes intentions, & 
pour fa gloire. Leetre qu'il t'eſt com- 


mande d' aimer elt [*etre ſupreme, le 
ſeul 


neur, 
Seig- 
tient 
ce- 
neurs 
pouſ- 
econ- 


qu'1ls 
X leur 
n-uſer 
ons, & 
com- 
ne, le 

ſeul 


Ws Tenor + Dies. TO 
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ſeul grand, le ſeul parfait, le ſeul's ex- 
iſtant pat la necefite'de ſa nature, te 
ſeul infiniment aimable en Jai meme 
& pour ny meme, Vile creature que 
tu es, Ia crainte, le reſpect, devroient 
te tenir ang anti devant lui; il veut que 
tu raimes, que tu airs a ſa confi- 
dence, 3 a ſa familiarité la plus intime; 
que ramour te faſſe entrer en ſocieté 
de ſes immenſes richeſſes, que tu par- 
tages avec lui fa gloire & ſa felicite. 
Il le veut auſſi ardemment, que fi cela 


©toit neceſſaire à ſon bonheur il 
sdabaiſse juſqu'A toi en te demandant 
ton amour, pour t'elever juſqu' lui, 
& te conſommer, t abſorber dans ſon 
unite. __ Quelle ineffable condeſcen- 
dance! quelle incomparable faveur? 
Il n'agree point ta crainte, fielle ne te 
conduit pas a amour; il n'eſt pas 
fatts de ton hommage, fice n 'eſt pas 
amour qui le dicte. II ta prevenu; 

e | & il 
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& il ne demande ton amour, qu*apres 
t'avoir donnẽ des temoignages incom- 
piehenfibles du ſien. Tu aimeras 
donc le Seigneur en viie de ſes perfec- 
tions infinies; tu feras de cet amour 
le premier & le plus cher de tes de- 
voirs; tu mettras ton bonheur à le 
remplir; & tu te croiras trop paie de 
ton amour par ton amour meme, Cet 
amour ſera à lui meme ſon motif & 
ſa fin; & tu diras après St. Bernard; 
Jaime, par ce que j aime; 7 "aime 215 
einer. 

Troiſiome point. Tu aimeras le S en- 
neur ton Dieu, Qu'eſtoœe à dire ton 
Dieu! C'eſt a dire ton bien, ton ſou- 
verain, ton unique bien. II t'a fait 
pour le poſſeder; il ſe donne a toi; il 
veut qu' aucune choſe ne t'appartienne 
auſſi intimement, auſſi ſirement, auf 
inſẽparablement que lui, II eſt à toi, 
* tu Jaimes, & A .pragontion, que tu 
Yaimes. 


. « 
4 


eras 


Paimes. Applique ta foi, ton eſpe- 
rance & ta charitẽ A cette parole fi 
courte, & qui dit tant de choſes; Mor 
Dien. Vous tes mon Dieu dans 


Vordre de la nature ; vous m'avez 


erẽẽ, & fait tout ce que je ſuis; vous 
me conſervez à chaque inſtant; vo- 


tre main puiſſante qui m'a tire du 


nẽant, empeèche que je n'y retombe 
par mon propre poids. Je tiens de 
vous tous les biens dout je joüis; je 
ne puĩs attendre que de vous tous ceux 
que j*eſpere ; ils ſont moins les fruits 
de mes talents, de mon induſtrie, de 
la bonne volonte du prochain à mon 
ẽgard, que de votre liberalite & des at- 
tentions de votre providence. Mais 
qu'eſtce que tout cela, au prix de 


vous, qui n'#tes le Createur, le Dieu 


de la nature, que pour ètre mon Dieu. 


Lunivers paſſera; & vous me reſterez; 


4 f vous me reſtex, je, n aural nul re» 
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Send a fa perte. Je e-ne, Puig pas dir e. 


mou univers; mais je puis dire, Mon 
Dien; ce qui me rend infiniment plus 
riche, que ſi je diſpoſois de la nature 


entiere. (4 43 #3 4 F 5 8. 1 


6 89 


Vous etes mon NN dans un ordre 
incomparablement . plus rele vẽ, celui 
de la grace. Vous m'avez mis d'abord 
en la perſonne de mes premiers parents 
dans un etat bien ſuperieur a ma con- 
dition naturelle, dans un tat auquel 
ni mes deſirs, ni mes penſces n'au- 


- Foient pu atteindre, Apres que je 
| ſuis dẽchũ de cet heureux Etat par le 
.peche, vous m'y avez retabli plus 
avantageuſement, en m 'adoptant pour 


votre enfant dans la perſonne de votre 
fils unique; vous me donnez abon- 


damment tous les fecours nẽceſſaires 


pour atri ver A ma fin. Vous me par- 


donne chaque fois que je reviens à 


vous apres vous avoir offenſe ; & c'eſt 
vous 


5 4 e * 


le premier? Et pourquoi m'a t- il aimẽ ? 
afin que je Vaime A mon tour; & que 
dans le tranſport de ma reconnoiſſance 
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vous qui me ſollicitez de revenir, qui 
faites les premiers pas, Quels motifs 
n'ai- je pas d'aimer celui qui, n'aiant 
aucun beſoin de moi, m'a aimé ainſi 


Je lui diſe: Vous Eten mon Dien. 


Vous voulez Vetre' a jamais dans 2M 
rotdte de la gloire. Vous m'avez 4 
deſtine à l'ẽternelle poſſeſſion de vous 1 
meme, à partager votre propre ſelicitẽ. 9 

Par un effort de votre toute puiſſance, 4 
par un Cxces inconcevable de votre I 
bontẽ, vous Eleverez' mon intelligence if 

| la capacité de vous voir face à face, 3 


& de contempler, ſans re eblouie, IM 
Veclat de votre infinie majeſtẽ 3 vous $4. 


elargirez mon cœur Etroit'&bornE;j au A 
point de recevoir & de contenir- ces 1 


torrents de volupte pare” quĩ eoulent 
| de votre eſſence. 


= 


Ators je diral avec 
ORE FIDE Aſtufänce, 
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aſſurance. & ſans craindre que vous 


me ſoiez jamais ravi: Vous etes mon 


Died, mon treſor,: mon tout. Mon 
ame, voila celui qui t'aiant aimee de 


toute EternitE, & voulant t'aimer pen- 
dant toute 1@ternits, te commande de 
Vaimer dans le court eſpace de cette 
vie, pour le voir, Vaimer, le poſceder 
à jamais. Quel commandement, qui 
a ſa ſource dans 1 65 de Dieu pour 
ſa ctéatute, qui n'exige delle que 
d'aimer fon Dieu, & qui lui aſsure ce 
meme amour pour Eternelle recom» 
fenſe! Diras-tu qu'il eſt ſouveraine- 
ment raiſynable, qu'il eſt infiniment 
doux? Ce n'eſt pas afxez, La loi 
qu'il t'impoſe eſt de vouloir Etre heu- 
reuſe, & de prendre * unique moien de 
| rette. | 
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Sr les-autres paroles « dn precepte... 


22 | lie a 
Sen Point. 


5 aimeras Dien de tout torr aur. 


Dieu peut il etre aimé autrement 


que de tout le cœ!-ꝭ, Eſt ee trop 


qu'un ur fini pour aimer une beauté 


infinie? Si je Vaime moins que de tout 
mon cœur, peut il etre content? puis- 
je l'ètre mot meme? Helas, en Lei- 
mant de toute la eapacitẽ de ce œutf 


je ne Vaimerar que bien au deſſous de 


ce qu'it merite ;. & j'aurai toujours a le 


prier de l'elargir, afin qu'il puiſſe eon 


tenir un plus grand amour, je n'at 


merois pas Dieu de tout mon eœur, fi. 


j'uſois de reſerve avee lui, ſi J etois 


determine a ne pas paſi r de certaines 


bornes dans les témoignages de men 
amour; $i je loi refuſois avec obitina- 
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tion = ſacrifice; de certaines choſes 
qu'il me demande; fi je me faiſois 
un plan de devotion, auquel je fuſſe 
reſolu de m'arreter, quoique la grace 
vreliille me pouſſer plus loin. Pour 
ml aſſurer ſi je n'uſe d aucune reſerve 
avec Dieu, il ne s'agit pas de donner 

carriere à mon imagination, de ſup- 


poſer des circonſtancesextraordinaires, 


oũ peut ꝭtre je ne me trouveral jamais; 
& de me conſulter enſuite ſur ce que 
je feroĩs en de pareilles circonſtances, 
Il peut ſe gliſſer dans ces ſortes de 
ſuppoſitions bien de l illuſion de ma 
part, bien de la preſomption ; nous 
ne devons point compter ſur nous 
memes, ni ſur nos ſentimens preſents, 
lorſque nous ne ſommes pas dans l'oe- 


caſion. Iẽmoin St. Pierre; ſon expe- 
rience le deſabuſe ; elle en a deſabuſa 


bien d autres. On s'expoſe auſſi. alors 


par puſillanimite a tomber dans le de- 
couragement 


A Poſfrande de nous memes. 


"or 7 "amour * Bi. 


* 


couragement & ak une ſorte de 
ne ſe ſentant pas capable 
de porter de certaines epreuves aux- 


deſeſpoir, ne 


quelles Dieu peut mettre notre amour. 
Ne prévenons rien; ce que nous 
croirions pouvoir, nous ne le pourrions 
pas reelletnent; & ce qui nous paroi- 
troit au deſſus de nos forces, ne le 
ſeroit pas ſi Dieu Vexigeoit de nous. 
Contentons nous de nous examiner ſux 
nos diſpoſitions actuelles, & de voir ſi 
à ce moment nous accordons à Dieu 
tout ce qu'il nous demande, & ſi nous 
ne mettons aucune reſtriction ſecrete 
Diſons 
lui avec autant de ſincetitẽ que d hu- 
wilite : Vous qui ſeul penẽtiez le fond 
de mon cœur, ne ſouffrez pas qu'il 
vous refuſe rien, ni qu'il oppoſe au- 
cune- reſiſtance ouverte ou cachee aux 


follicitations” en, de votre 
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| L'amour- de Dieu n admet pas non 
=o de partage dans notre c&ur. 
*"Dieupe®t ſouverainement Jaloux; il AY 
le yeut tout entier, parcequ'il le .me- | 
6 rite; il le veut A lui ſeul, parce qu il 


elt le ſeul qui le merite, & qu'il nei Nl - l 

| 4 ni pd faire que pour lui ſeul. Si | * 

75 "Fea detourne la moindre affection vers a 

la creature, je la dẽrobe a Dieu; je 1 

lui Ste un bien qui lui appartient, & -Þ 

qu'il ne peut cẽder A perſonne. II 1% 

faut abſolument queje-n'aime que lui, 8 

& tout autre objet par rapport à lui, 200 

parcequ'il m'ordonne, & autant qu'il BY: 

ts mordonne de laimer. De cette forte „ 

toutes les affections de mon cœur e 

tendront à lui comme à leur fin, & fe * 

rEuniront en lui comme dans leur Ki. 
centre. Ce n 25 Pas wous aimer ſſex, 

dit. Sr, Auguſtin, 255 ame, avec VOUS 702 

| . quelque” Pe 1 on n ume Pay pour of 

5 Don ß. 415 11 n Pu 
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"Par ce brécepte Tamer Hie de 
tout notte cœur, eſt abſolument pro 


: 8 Lamour propre, par lequsl on 


saime ſans rapport à Dieu, & on 


| aime tout autre objet par rapport a 
ſoi. Par od Fon voĩt encore combien 


Vamour de Dieu doit etre pur, puis- 


qu'il eſt fouille par tout autre amour 
dont il n 'eſt pas le principe & le terme. 


En un mot le cœur humain ne doit 1 
faire uſage de ſa liberté, que, pour | 
s'attaeher à i Dieu; les creatures. ne 
doivent lui ſervir quia. aimer , Dieu 
davantage; & il doit combaitre & 


detru:re/en ſoi tout ce qu il y apper- 


Foit de contraire à l'amour de Dieu. 


Vaſte matiere de reflex ions & A. pra- | 


; tique. 


Second We aimerat Hun de 
tout tom ęſprit. De qui tiens-je mon 
eſprit? De Dieu uniquemment. J 


pi le cultiver; mais je ne me le ſuis 


pas 


* 


— 
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pas - Ys Pourquoi Dieu me l a-t-il 
donn? Eſt ce afin que je Vexerce à 


mon gre ſur tel objet qu'il me plaira, 


ſoit bon, ſojt indifferent, ſoit mauvais ? 
Cela ne peut ètre. Mais quels font 
les bons objets ſur leſquels Dieu veut 
que je Vexerce? Lui meme ſans doute 
avant tout autre ; ; & enſuite les objets 
crees conſiderẽs ſous le rapport qu'ils 


ont avec lui: car ils n'ont de bonte que 


par cet endroit ; & fi je les enviſage 
en eux memes, ſi je m'en occupe autre- 


ment qu'en vue de Dieu, ils ceſſent 


d'etre a mon egard. de bons & d'utiles 
objets de connoiſſance; ils ne ſervent 
plus qu'à ſatisfaire une vaine & une 


dangereuſe curioſitẽ. 

La preuve que mon eſprit eſt lait 
pour Dieu, c'eſt que nul autre objet ne 
le cantente pleinement; c'eſt: qu'il 
ne trouve de repos que dans la con- 
e de Dieu. Plus il a de ſa - 


gac ite 
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er, Pemour de Dru. 1 


N & Cavidité, plus 1 nr 
avant dans la connoiſſance des cho- 
ſes:ereces, de ce qui nait dans le tems & 
paſſe avec le tems : plus il en ſent le 
vuide, plus it s en degoute, plus it 
eſt portẽ à paſſer d'un genre d'etude à 
un autre genre, ſans qu' aucun appaiſe 
ſa faim inſatiable de ſavoir, T'a- 
mour propre peut le ſoutenir quelque 
tems; mais enfin la reflexion & l'ex- 
perience le convainquent que toute 
ſcience qui ne tend pas à Dieu comme 
a ſon objet principal, n'eſt que fumte. 
It lui faut une pature reelle, ſolide, 
qui le rempliſſe & ne lui laiſſe rien à 
defirer; il lui faut non une verité 
paſſagere, telle que celle des faits, qui 
nẽappartiennent qu à la memoire ; non 
une veritẽ abſtraite & ideale, telle que 
celle des nombres & des figures, qui 
plait à Veſprit, mais qui ne le raſſaſie 
pad mais une verite fixe, cternelle, 
im- 


P 


3 64 3 Bae Oiritiele 
immuable, ſubſtantielle & exiſtante 


verſelle. N * 189 | oh} Rs 
Si j'etois ſeul dans Punivers avee 
Dieu, mon eſprit ne pourroit evidem- 
ment &appliquer qu'A lui, & à mot 
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par elle meme. Toutes les ſciences 
dignes de ce nom le ramenent à cette 
verite, qui eſt Dieu. Elle en eſt le 


fondement, & le principe auquel re». 
montent toutes les verites particulieres, 


comme à la verite | aura had uni 


r 
2 i 


par rapport à lui. Lobligation de le 


lui conſacrer tout a fait fe montreroĩt 


A moi dans toute ſa force; elle me pa- 


Toitroit non ſeulement juſte, mais in- 


diſpenſablement nẽceſſaire; je m' o- 
cuperois de lui continuellement, ſans 


aucune diſtraction; & cette occupa- 


tion, loin de m' tte pẽnĩble, me ſeroit 


ſi doueè, fi agreable, que je ne poutrois 


en etre priv, ſang derenir auſſitot 


malheureux. Mais eee. 


ln du 


du le droit d occuper tout mon eſprit, 
par ce qu'il a produit d' autres cetatures, 


qui ſont pour moi autant de bienfaits 


de ſa part, qui me fervent d'autant de 
_ degres pour m'tlever A lui, qui me 
parlent de ſa puiſſance, de ſa ſageſſe, 
de ſes autres attributs, en qui je puis 

& dois le contempler avec. raviſſe- 


ment ! La vue de mes ſemblables, le 
commerce ſoit. de neceflite, ſoit. d' uti- 
lite, ſoit d' agrẽment que ai avec 


eux, m'autoriſentils à dẽtourner mon 
eſprit de Dieu, & ne doiventils pas 


au contraire m'y rappeller ſans ceſſe. 
En-creant le monde, en inſtituant la 


ſocietè humaine, Vintention de Dieu 
a- t· elle pd tte que cela contribuat A 


me faire perdre ſon ſouvenir; ou que 


mes beſoins, mes affaires, les devoirs 


de monetat, mes entretiens, mes etudes 


meme de gotit & de louable curioſité 
me * fiſſent preſque entierement ou- 


blier ? 
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oublier? Non, reſprit penſe a ce qu'il 
aime; & ſi yaime Dieu de tout mon 
cœur, j'y penſerai de tout mon eſprit, 
La bouche parle de Pabondance'du cœur; 
& fi mon cceur'eſt plein de Dieu, jen 
parlerai avec plaiſir toutes les fois que 
Foccaſion gen preſentera, & je ſerai 


attentif à la faire naĩtre. Sans negliger | 


ni mes devoirs, ni mes affaires, je re- 
garderai comme mon premier devoir, 
& ma principale affaire de mediter fur 
la nature de Dieu, ſur ſes bienfaits, 
fur les veritẽs de la foi & de la morale 
chretienne, ſur toutes. les raiſons que 
Pai de le craindre & de baimer. Tel 
eſt le ſeul lẽgitime emploi que je puiſſe 
faire de mes lumieres naturelles & ſur- 
naturelles; & mon intention ſera que 
mes diverſes connoiflances me fer- 
vent à aimer Dieu davantage. 


fur Tau de D.. 6) 
Dyolſiome paint, — Nu aimeras Dieu de 
_ toute ta force. Cela veut dite en premier 


lieu, que devant aimer Dieu de toute 


la force que me donne la grate actu-⸗ 


elle, et cette grace augmentant tou⸗ 
jours par l'exercice de l'amour: je 
dois auſſi de jour en jour aĩmer Dieu 


davantage. Car il nien eſt pas de ſuunn 


amour, comme de celui des creatures: 
L'amour des creatures eſt plus fort; 
plus ardent dans ſon commencement; 
il s affdiblit enſuite par la joũiſſance 
meme, et finit par la ſatiẽtẽ et le d- 
gout. C'eſt tout le contraire de Va- 
mour divin. Foible en commencant, 

Il s acerbit à meſure que l'on connoit 
mieux Dieu, qu'on le gofite, qu'on 


| $"approche plus familierement de lui, 
qu'on joüit plus intime ment de ſa pre- _ 


fence. Et comme la force d'aimer 


Dieu eſt en nous toute ſurnaturelle, et 


ue 0 elt Dieu lui meme qui en met le 
1 germe 
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germe dans lame par Vhabitude de la 


charite : : of augmente cette force ſe- 
lon le bon uſage que l- ame en fait; le 


germe de l'amour ſe developpe, s E- 
tend, et acquiert par degres une vi- 
gueur incroiable. Le progres de Va- 


mour va de lui- meme A Vinfini ; et la 
rapidite de ct progres repond à la fi. 
deElite de Vame, lorſqu'elle ne perd au- 
cune occaſion de prouver a Dieu ſon 
amour. | 

Cela veut dire en N lieu; que 
je dois conſacrer à Dieu toutes mes 
viies, tous mes deſſeins, toutes mes 
actions, n'aiant d' autre intention que 


de lui plaire; m'acquitter par amour 
de tous mes devoirs; emploier mes 
talents, mes biens, mon credit, mon 


autorité à le faire aimer ; avoir un 
zele. ardent. pour ſa gloire, et la pro» 
curer de tout mon pouvoir, autant 


que mon etat m'y autotiſe, que Ig 


grace 


8 
7 


ſeils me reglent et me dirigent. 


Cela veut dire en troiſième lieu, 


qu'il faut que je lutte ſans ceſſe et de 
tous mes efforts contte les divers obſta. 


elles qui s oppoſent à mon amour pour | 


Dieu de la part de la nature corrom- 
pue, du monde et du dẽmon; et par- 
ceque mes efforts ſont foibles, ou plu- 


tot nuls contre de fi puiſſants ennemis, 


qu'il faut de plus que j'aie un recours 


continuel A la priere, et aux autres 
moiens de vaincre que m'offre la reli- 


gion, et que Dieu met a ma a diſpoli- 
tion. 
Cela veut dire en dernier lieu, que 
je dois aimer Dieu en ſouffrant d' a. 
bord avec reſignation et patience, en- 
ſuite avec une ſoumiſſion tranquille, 
une parfaite conformitẽ de 'yolonte, 
uns Joie ſpirituelle tous les maux qu il 
plait V Dieu de m'envoier,” tant "cate 
381g. qui 


for Pamur de Din. 6g 
grace m'y pouſſe, et que de ſages c. con- : 
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qui affligent le corps, que ceux gui 
tourmentent } eſprit, et qui mortifient 
te cœur; foit que ces maux ſoierit na- 
turels, comme ceux qu'amene le cours 
ordinaire de la providence, ou qui 
viennent de la part des hommes; foit 


qu ils ſoient ſurnaturels, - comme les 


tentations et les vexations dont le de- 
mon eſt Vauteur, et les Epreuves puri- 
fiantes et crucifiantes qui ſont l'ou- 
vrage de Dieu. 


Ai. je jamais enviſagẽ le precepte i 


de l'amour de Dieu dans cette ẽten- 
due! Men ſuis-je forme cette idee, 
et me ſuis-je conduit en conſequence? 
Il eſt pourtant vrai que je ne puis le 
reſtreindre, ſans affoiblir le ſens des 
paroles memes du precepte, qui em- 
brafſent tout dans leur generalite et 
leur fimplicite, Ah! mon Dieu! je 
ne vous ai point encore aime; je ne 


me ſuis point encore reproche de ne 


— 


pas 


et du plus grand des preceptes. Que 


8¹⁰ le precepte d'aimer Dieu pour les 


0 
. 


pas vous aimer comme ie le dois ; WA 
ne me ſuis meme jamais ferieufement 
examinẽ ſur Vobſervation du premier 


je commence enſin, et que je continue 
Juſqu': an dernier ſoupir. 


3 4 * 8 
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E 80 M editation, 
Meme, ſujet. 


ad. ot Preca point. 


raiſons et de la maniere qu'on þ 
vient d'expoſer, ne me paroit pas ſou- i 
verainement juſte; je ne connois pas | 
Dieu, je ne me connois pas moi meme;. I 
je ne penſe pas à ce que Dieu eſt en 8 
ſor, a ce qu'il a fait pour moi, A ce [18 
qu'il merite de moi. Je ne penſe pas 1 
a ce que Dieu eſt par rapport à mi, hy | 

So 
| it 
Wi 
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mon premier principe et ma derniere Mai 

| | fin, et combien je fuis tenu de Vaimer pren 

| à ces deux titres. Que je me conſi- dro 
* dere comme homme, comme Chre- 3 1 
tien; que je conſulte ma raiſon, que 1 
* je conſulte ma foi; que je rentre en bien: 
14 moi-meme, que je jette les regards fur ori af 
1 ce qui eſt hors de moi, tout me dit J pH 
1 que je dois aimer Dieu pour lui- mèẽme, lence 
* par deſſus toutes choſes, et en toutes la ſuri 
£4 choſes ; et que nul devoir n'eſt auſſi que j 
juſte que celui la ; puiſqu'il eſt;meme tout :; 

la ſource de toute juſtice. Car rien pour ei 


n'eſt juſte, fi ce precepte ne Veſt pas; blir 4. 
et il n'y a plus de morale ni naturelle, 


ni ſurnaturelle. 5 | auroit 
Si ce precepte me ſemble trop ge- le pas a 
nant, c'eſt que je n'ecoute que mes tant qu 


_ paſſions aveugles et inſenſẽes, que mon liberté, 
orgueil qui aſpire à Vindependance, ¶ au {ey , 
que mon amour propre qui pretend ff nee > fix 
concentrer en moi mes affections. ie bien, 

Mais 
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Mais dois-je les <couter, doisje les 
prendre pour juges, quand ils agit des 
droits de Dieu, et des mes obligations 
a ſon-egard? Rien ne prouve mieux 
la corruption de ma nature, et com- 
bien elle eſt eloignee de ſa rectitude 
originelle, que cette repugnance que 
j eprouve à aimer Dieu, que cette vio- 
lence qu'il faut que je me faſſe pour 
la ſurmonter, que ces miſerables raiſons 
que j allegue, fi non pour me diſpenſer 
tout à fait de ce devoir, du moins 
pour en reſſerrer l'ẽtendue, et en affoi- 
bur robligation. Je me plains qu'il 
„gene ma liberté. Mais quoi! Dieu 
auroit il laiſſe à ma liberté de ne 
- le pas aimer, ou de ne l'aimer qu'au- 
23 tant qu'il me -plairoit !. Gene Nil ma 
n libertẽ, en m'ord onnant de l'appliquer 
e, au ſeul uſage pour lequel il me Ia don- 
d I nce? fixer ma volonte faite pour aimer 


ns. le bien, dans l'amour du ſouverain 
ais FEE E 
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à celui là, & lui defendre de 


Bien, ſubordonner ſes autres amours 


sen 


Eloigner, c'eſt la regler, et non pas la 
gener; c'eſt la faire ſervir à ma per- 


ſection & à ma felicite, & m'empecher 
d'en faire Vinftrument de ma degra- 


dation & de mon malheur. 


Second point. —S'il eſt un precepte 


propre à perfectionner mes facultes, 


c'eſt celui d'aimer Dieu; il eſt meme 


le ſeul qui produiſe cet effet. 


En 


quoi conſiſte la grandeur, Velevation 
de mon entendement? En ce qu il ef 


fini en tout genre de perfection. 


capable de connoitre Dieu, Vetre i in- 


Mais 


sil en eſt capable, c'eſt evidemment 
fa deſtination; il la remplit, il fe per- 
fectionne lui meme, en $'exercant fur 
ce grand objet. og il decouvre fans 
ceſſe de quoi admirer, de quoi loier, 
de quoi ©tre ravi hors de lui meme, i 
meſure qu'il Fapprofondit, Que les 


objets 


7 D 9 n F 1 * 1 e F 
2 3 ; WV 7K ved 4 2 = * 
7 8 e K « 

* * * * 


„ 


objets crees lui ſemblent petits & in- 
dignes de ſon attention, lorſque ſor- 
tant de la contemplation de celui la, 
il jette un regard ſur eux, pour re- 
poſer ſon œil ebloiii & fatigue d'un 


eclat qu'il ne peut ſoutenir longtems! 
Qu'y voit il de beau, que quelques 
raions épars de la beauté ſupreme? 


Ce n'eſt qu'a cauſe des veſtiges qu'il 
_ en decouvre en eux, qu'il daigne s ar- 
'reter à les contempler, pour fe de- 


laſſer, & ſe reporter de nouveau ſur 
la ſource inepuiſable de toute beautẽ. 
Quelles nobles, quelles ſublimes idees 
que celles que 1'eſprit humain va puiſer 
dans la divinite! Quelle droiture de 
raiſon, quelle profondeur, quelle in- 
<branlable fermeté dans les principes, 
quelle juſteſſe & quelle certitude dans 
les conſequences, lorſquꝰ on s aſſujettit 
a juger de chaque choſe comme Dieu 


en juge, qu'on s efforce de les voir 


E 2 telles 
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PEP ſent 
telles qu'il les voit, & qu on ne con- . 
ſulte que la raiſon ſupreme, vraie & pent 
unique lumiere des efprits ! Quelle ex- Ia rg 


travagante philoſophie, que celle qui Pe 
s' a yeugle juſqu'a nier ou ręvoquer en 
doute l'exiſtenee de Dieu, ou ſa pro- LL 
vidence, ou la neceſlite d'une religion | 
_ r&velee! O mon Dieu, inſpirez moi la 

plus vive horreur de cette ſageſſe in- Ga 
ſenſee, & de ceux qui la profeſſent. . 


En quoi conſiſte de meme la nobleſſe Ia 
du cœur humain? En ce qu'il eſt ca- GE 
pable d'aimer le ſouverain Bien, le Fol | 
Bien infini; en ce que ſes deſirs 1'ele- ah 
vent juſques Ia, & que nul autre bien qui : 
ne peut le contenter. Il eſt done dana : 
deftine à le poſſeder, & & il ne peut par- a 
le crim 
venir à cette poſſeſſon que par l'amour. quel 
Il ne ſera parfait, il ne ſera heureux, a N 
: ES Dieu, 
que quand il le poſſedera; il ſe perfec- 
tionne donc, il ſe diſpoſe au bonheur grand 
lit & d 


en Vaimant. Si nos facultes ſe hauſ- 
: | ſent 


| Sur amour de Dieu. 


ſent ou s 'abaiſſent,'s 'etendent ou ſe reſ- 
ſerrent ſelon les objets qui les ocu- 
pent: quelle doit etre lẽlẽ vation & la 
largeur d'un cœur dont toutes les af- 
fections ſont pour Dieu; & qui de- 
daigne ce qui eſt moindre que Dieu! 
& combien doit etre bas & etroit le 


cœur qui s'attache aux choſes creces, 


& qui en fait le terme de ſes defirs} 
Combien doit etre regle, pur &, ſaint 


le cœur qui aime celui qui eſt l'ordre, 


la purete, la ſaintete par efſence ! 
Quelle paix, quelle joie, quelle pleni- 
tude ! Combien au contraire doit etre 
deregle, ſoüillèe & coupable le cœur 
qui ſe livrant aux creatures, ſe plonge 
dans le deſordre,dans Vimpurete, dans 
le crime! Quel trouble, quelle triſteſſe, 
quel vuide affreux! L'ame qui aime 
Dieu, eſt néceſſairement belle & de 
grand prix - chaque jour elle s'embel. 
lit & devient plus eſtimable aux yeux 
E z de 
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de Dieu, & de ceux qui jugent des 
choſes comme Dieu. Celle qui ne 
b'aime pas eſt hideuſe & mepriſable; 
& d' autant plus digne d'horreur & de 
mepris, qu'elle a d'ailleurs de plus 
grandes qualites naturelles. Tel eſt 
le jugement que Dieu en porte; & & 
le monde la trouve aimable & eſtima- 
ble, c'eſt qu'il s arrete à de trompeuſes 
apparences, & que de plus il n'a pas le 


| 1 ſain. 


Troiſſeme point, —Outre ces raiſons 
d'aimer Dieu priſes de mon interet 
perſonnel, il y en a d'autres plus fortes 
& plus preſſantes. Il y va de mon 
bonheur eternel de remplir, autant 
que je le puis, le prẽcepte de l amour 
de Dieu. Je ſuis toujours à la porte 
de Veternire; il ne depend que de 
Dieu que j'y entre A tout inſtant. Si 
j'ai ſon amour dans le cœur, je ſuis 

ED | ſauvẽ; 


ſauve; fi je ne Vai pas, je ſuis perdu 
ſans reſſource. 


Je ne fais fi je ſuis 3 d'amour z 
ou de haine ; & par conſequent fi j ai 


la grace ſanctifiante, & la charite 
dans le degre ſuſſiſant. Pour mettre 
ma conſcience en repos ſur un point 
de cette importance, je dois m'aflurer 
le plus qu'il m'eſt poſſible de ma bonne 
volonte, Et quel autre moien de m'en 
aſlirer, que de conſacrer des a preſent 
mon eſprit, mon coeur & ma force A 
Vamour de Dieu? Helas! que ceux 
qui attendent au dernier moment A 
mettre en pratique ce commandement, 
ſont expoſes au danger de mourir 
ſans l'avoir accompli! 


Mon degre de gloire & de bonbeur 


dans le ciel, rẽpondra au degre d'a- 


mour que j'aural eu ſur la terte. Il y 
a là haut une prodigieuſe diverſité de 
places; & c'eſt l'amour qui les aſſigne 

E 4 à cha- 
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* 

a à chacun, Dire, comme font les le 
' ol laches & les tiẽdes, qu'on n'aſpire pas Ch 
aux premieres, & qu'on ſe contente aſſe 
des dernie res, c'eſt un langage qui ne fur 
peut ſe ſouffrir ; une maniere de penſer tra 
 Impardonnable; c'eſt montrer qu'on me 
ne fait pas grand cas du roiaume de da. 
Dieu, & meriter, ou peu s'en faut, gat, 

d'en ètre tout à fait exclus. c de 
On n'acquiert | nul merite dans juſt 
l'autre vie; & l'on n'y porte que ce- chet 
lui qu'on a acquis ici bas. Le ciel neſt tard 
ouvert qua la charité pure, en quel- Cont 
que degre que ce ſoit. Un des prinei- pour 
paux objets du purgatoire eſt de puri- qu'il 
fler cette charite, & de la degager de chag 
tout mélange d'amour propre. Cette une 


purification eſt ſouvent très longue; 
Fegliſe ſuppoſe dans ſes prieres qu'elle 
peut durer pluſieurs ſiècles; & elle ne 
ache ve que par des tourments incon- 
cevables, dont la charite ne regoit pas 
le 
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le moindre accroiſſement. Quand un 
Chretien pourroit preſumer qu'il aime 
aſſe z pour mettre ſon ſalut en 


ſuretẽ, quelle folie i lui de ne pas 


travailler de tout ſon pouvoir à aug- 
menter & à purifier ici bas ſa charite, 
de ne pas s' embarraſſer d' aller en pur- 
gatoire, & d'y ſouffrir de longues & 
de terribles peines infligees par la 
juſtice divine en punition de ſa bas. 


 chete ! Outre qu'il ne parviendra que: 


tard à cette derniere place, dont il fe 
contente : quelle perte inappreciable 
pour lui, $'1l a de la foi, & s'il penſe 
qu'il ne tient qu'a lui de croitre a 
chaque inſtant en charue, & de meriter 
une plus haute place! 
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ne onfideration 
- f 


9 


| ; | 1 Eh, 
Sur l'exercice de la preſence de Dieu. 


£ 


1 des moiens les plus doux, les 
plus faciles, & les plus efficaces 
pour entretenir & augmenter en ſoi 
hamour de Dieu, eſt l'exercice de ſa 


ſainte preſence. Pour commencer a 
faire uſage de ce moien, il faut avoir 


deja une Etincelle d'amour; dans le 
coeur. Carle pecheur craint de penſer 
à Dieu, en qui il ne voit qu'un juge 
redoutable qui le condamne. Le 
Chretien tiede evire de peaſer a Dieu, 
qui lui reproche fa lachetẽ & (2s re- 
ſiſtances continuelles à la grace. Le 


Chretien diſſipé, livre a fes ſens, à 


ſon imagination, & toujours hors de 
ſoi, ne veut point d'une penſee qui 


roblige a rentret en {vi meme, & A fe 
retirer 


reti1 
Chr 
Diet 
Lain 
fait! 
Avec 
vient 
mot 
à ce 
tous 
aima 
tout 


Ce 


A Dit 


en te 
vie, 
par | 


ſoit 0 


rale, 
devie 
platio 
des pe 


. 9 


retirer des objets exterieurs. Mais le 


amour T7 Dr. a 83 


_ Chretien qui veut ſerieuſement @tre A 


Dieu, & qui defire ſincerement de 
Laimer, penſe volontiers à lui; il ea 
fait ſa plus douce occupation; il ſouffre 
avec peine ce qui Ven retire; il y re- 
vient toujours avec plaiſir. En un 
mot rien n'eſt plus doux que de penſer 
a ce qu'on aime, ſur tout quand ſous 
tous les rapports l'objet eſt inſiniment 
aimable, & que le cœur trouve en lui 
tout ce qui peut le remplir. 


Ce moien eſt facile. Tout rappelle 


A Dieu celui qui aime Dieu; il le voit 


en toutes les creatures, qui n'ont de 
vie, de mouvement, d'exiſtence que 


par lui. Le ſpectacle de la nature, 


ſoit qu'il la conſidere d une vue gene- 
rale, ſoit qu il deſcende au particulier, 
devient pour lui une eſpece de contem- 
plation, qui le ravit dans admiration 
des perfections divines, & qui le tranſ- 
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porte d'amour, en penſant que Dieu, qui 


n'a beſoin de rien, a fait tout cela pour 


homme, & encore pour le tems fi 


court de la vie preſents, Si le lieu de 
ſi tout 
m'y enchante, fi je ſuis ſi tente de m'y 
arreter, & d'y fixer mes deſirs: que 
ſera ce de ma patrie, od je verrai, od 
je poſſederai, non plus des beautẽs paſ- 
ſageres & d'emprunt, mais la beautẽ 


 Eternelle, immuable, qui tient de la 
neéceſſite de ſon Etre ſes attraits in- 


finis! L'eſprit des ſaints ſe perdoit 
dans cette penſẽe; & tout ce qu'ils 


voioient de beau, de bon, de magni- 
fique ſur la terre, Elevoit leurs cœurs 


Au ciel. Ils trouvoient ſi facile de 


s'occuper de la preſence de Dieu, 
qu'ils ne concevoient pas qu'on put 
s' oceuper d'autre choſe. Comment en 
Etolent ils venus la? L'amour les avoit 
il leur 
avoit 
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$*<toient fait d'abord une loi de 


penſer A Dieu; il le trouve en ſoi; il 


qu'à me demander a moi meme: que 


ur Tano de bu. 85 
avoit appris i le chercher & ale trou- 


ver par tout; & cet exercice aſſidu 
de la prẽſence de Dieu, auquel ils 


$'aſſujettir, avoit donnẽ par degres un 
accroiſſement incroiable à leur amour. 
Cet exercice leur Etoit devenu fi fami- 
lier, qu'ils le pratiquoient ſans y pen- 
ſer; & ſi neceſſaire, qu'ils ne pou- 
voient vivte ſans cela; & qu'il leur 
eut ètẽ impoſſible de sen diſtraire. 
La preſence de Dieu eſt encore plus 
facile A celui qui s'exerce à ſe reeueillir 
en ſoi meme, A rentrer dans ſon eœur, 
2 en ẽtudier les mouvemens. Il n'a 
pas beſoin des objets exterieurs pour 


le porte par tout avec ſoi. En effet, 
ſi je ſais tant ſoit peu reflechir, je n'a1 


veut connoitre mon eſprit Quel eſt 
fon objet ? 12 veritẽ; &. la verite, 
C'eſt 


% ARetraite Spiritnele e. 
; c'eſt Dieu. Que defire mon cœur? 

Le bonheur ; 3 & le bonheur c'eſt la ”Þ 
poſſeſſion de Dieu. Et pour connoitre. . 
Dieu, ſans m'arreter aux creatures, je bs 
n'ai qu'à l'eẽtudier en lui meme, qua b 
fixer lil de mon entendement ſur ſa el 
nature & ſes perfections; qu'a ereu- fi 
j ſer un. peu ces idees d'ordre, de ſa- 85 
: geſſe, de beautẽ, de bonte, de juſtice, Cc 
8 d'eternite, d'immenſite, d'infini en d 
4 tout genre, qui ſont mes premieres no- "4 
tions, intimes & ineffagables, les no- i 
tions ſur leſquelles je juge, je raiſonne 30 
ſans crainte de me tromper; les no- ce 
, tions auxquelles il faut que je ramene de 
f tout, {i je ne veux pas m'egarer ; & je tir 
#2 trouverai que ces notions me viennent ce 
Ci. de Dieu, qu'elle ſont originairement de 
5 en Dieu, qu'elles ſont Dieu lui meme, 1 
. | Voila donc Dieu intimement & inſe- ve! 
| | parablement preſent a mon eſprit. Si tif 
een perde le ſouvenir, c'eſt que je me 5 
7 per- en 
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perds moi-meme de vue, & que 5'ou- 
blie ce que je ſuis. Il eſt encore plus 
prèſent à mon cœur, que le defir du 
bonheur ne quitte jamais, A qui il 
eſt neceſſaire, dont il eft la vie. De- 
firer, c'eſt aſpirer a s'vnir, A jollir, 
Si Dieu eft le bonheur reel & eſſentiel, 
comme on n'en peut douter: voila 
donc mon cœur qui defire toujours, 
naturellement & necefſairement Dieu, 
qui n'aſpire qu'a fon union & & ſa 
joüiſſance. Et comment, fi je le veux, 
ce qui eſt l'objet direct & nëceſſaire 
de mes deſirs, ne me ſeroit il pas con- 
tinuellement preſent? Je n'ai pour 
cela qu'a ne pas detourner ces deſits 
| de leur veritable objet. Par ces fre- | 
quents retours de Veſprit & du cœur 
| ers Dieu l'amour ſe nourrit & fe for- 
: tifie de plus en plus, 4 
8 Et il n'eſt pas de moten plus elience | 
. en lui meme ; par ce qu'il agit fans | 14 
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- Interruption; rien ne pouvant em- 
pecher que mon Eſprit & mon cœur 
ne s'occupent de Dieu. Mais ce qui 
agit toujours, ne peut manquer à la 
in de produire un effet conſiderable. 
D'ailleurs plus on penſe à un objet 
tel que Dieu, plus on le trouve aimable; 
plus on Vaime, plus on le veut aimer. 
L'exercice de la preſence de Dieu 
Etant un exercice d'amour; quel en 
peut Etre le fruit, ſinon un accroiſſe- 
ment d'amour? Dieu de ſon cdte- 
voiant une ame qui defire de Vavoir 


toujours preſent, | qui fait pour cela 


tout ce qui depend d'elle, qui ſe re- 
proche la moindre diſſipation volon- 
taire, ſe complait dans fa fidelite; il 
redouble ſes graces ; il la viſite fre- 
quemment, il ſe fait ſouvent ſentira 
elle; non ſeulement elle a ſa preſence, 


mais elle la goũte, elle y trouve ſes. 
delices ; il entre en un commerce fa- 
| milier 


AF * 


| "= 2 — rang 
milier avec elle, & Vadmet enfin à 


ſon intime union. Si Pon ſavoit ce 


union; que ne feroit, on pas pour en 
jouir. Ce qu'on en lit dans les view 
des ſaints, ce qu ils en ont Ecrit, n'eſt 
rien au prix de ce qu ils en ont ẽprou- 
ve. „ 

On dit que gates e preſence pane as 
de Dieu eſt impoſſible, Celle du cœur 


ne Veſt certainement pas; & c'eſt celle 


la qu'on vous demande principale- 
ment. Jaime toujours actuellement, 
quoique je ny reflechifſe pas, Lobjet 


que je veux toujours aimer. Celle de 
peſprit n'eſt pas plus impoſlible, {i on 
Ventend comme il faut. Ne dit on 


pas dans le langage ordinaire qu'une 
epouſe fidele penſe toujours a ſon 
epoux, une mere A ſon fils unique, un 
ami à ſon ami? Eſt ce à dire qu'ils 
n'ont jamais abſolument d' autre objet 

| dans 
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dans Veſprit ? Non; c'eſt à dire ſeule- 
ment qu' ils y penfent volontiers, qu'ils 
y penſent frequemment ve ee pen- 
ſee de nul autre objet n'affoiblit celle 
la. II nous eſt plus naturel & plus aiſẽ 
en toutes manieres de penſer de meme 


a Dieu: d'autant plus que nous pou- 


vons & nous devons ne penſer à tout 
le reſte qu à cauſe de lui, & par rap- 
port A lui. Quand il eſt dans l'ordre 
de Dieu que je penſe à de certaines 
choſes; quand je nai d' autre inten- 
tion en y penſant que de faire ſa vo- 
lontè; quand je donne quelque re- 
lache à mon eſprit qui ne peut ſoute- 
nir longtems une attention ſerieuſe: 


je penſe à Dieu, je me maintiens dans 


ſa ſainte preſence. Quant aux pen- 
ſees vagues, inutiles, vaines, qui ſe 
preſentent à Vimagination, meme au 
, tems de la priere ; & à celles qui ſont 
produites par nos inquietudes, nos em- 
preſſemens 


— 


ou l'immortification du eœur, il faut 
aller à la ſource du mal; & retran 
cher peu a peu en ſoi tout ce qui met 


- 


fur amour de . | 


ances: fi elles ſont tout A fait involon- 
taires, elles ne diſtraient point de la 
preſence. de Dieu; fi Von y donne oc- 
caſion par le libertinage de Veſprit, , 


obſtacle à la continvite de la preſence 
de Dieu. Les ſaints en ſont venus à 
bout, Nous y reuflirons, C.i ous le 
voulons com me eux. 
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"TROISIEME Job. 


Sur quelques of particulicns. dais 


— mer Dieu. 
P. remiere Meditation. | 
3 la Paternits divine, 


Pry point. 
IEU eft mon Pere; il n'eſt point 
dans la nature de titre qui donne 
plus de droit A etre aime, que celui la. 


Mais comment Veſt il? D'une maniere 


qui ne peut appartenir qu'a lui. II eſt 


le createur de mon corps, & de mon 


ame; &. Vauteur de leur union. Je 
ne tiens que de lui mes facultes, & mes 
qualites naturelles, telles que je les 
poſſede. Il eſt mon Pere: je ne con- 
tinue A chaque inſtant d'exiſter que 
par lui, Il eſt mon Pere; il fournit 
continuellement à mes beſoins, à mes 
5 commo- 


ſur amour de Dien, 93 


commodités, & mtme à mes plaiſirs: 

car je n'en goũte aucun, meme contre 

fa volonte, que ce ne ſoit lui qui me 
le procure. II pourroit me retirer 
tout ce qu'il m'a donne, lorſque j en 
abuſe pour Voffenſer; il pourroit 
m'aneantirmoi-meme; & par pure bon- 
te il ne le fait pas. Que ſont les autres 
peres compares a celuila? Sula nature 
fait aux enfants un devoir ſacre & 
indiſpenſable d'aimer leurs peres: 
combien plus ſuis- je oblige d'aimer 
Dieu! : \ 

Mais la foi m'apprend que Dieu eſt 
mon Pere à un titre plus excellent 
encore que celui de la creation. Ce- 
lui ci eſt dans l'ordre purement natu- 
rel; au lieu que l'autre eſt au deſſus 
de la nature. La raiſon congoit claire- 
ment le premier; mais le ſecond eſt un 
myſtere qui ſurpaſſe notre intelligence, 
Dieu eſt mon pere, en ce qu'il m'a 
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adopts en Jeſus-Chriſt ſon fils unique. 


Le titre de Pere eſt celui qui carac- 


teriſe la premiere perſonne de l'ado- 
rable Trinite, en ce qu'elle engendre 


dans I'eternite un fils de meme ſub- 


ſtanee qu'elle, & en tout parfaitement 


Egal à elle. Ne pouvant m'engendrer 


de la ſorte, par ce que cela repugne a 


ſon eſſence & à la mienne: par une 


merveilleuſe invention de ſon amour, 
& pour @tre mon Pere autant qu'il lui 


eſt poſſible de Vetre, Dieu A uni la na- 
ture humaine inſeparablement à la 


perſonne de ſon fils; & de cette ma- 


niere il nous à tous adoptes en lui, 


nous qui appartenons à ce fils en qua- 


lite de chretiens, Il eſt mon Pere par 


grace, comme il Veſt de Jeſus-Chriſt 
par nature; il me voit, il m'aime en 
Je ſus-Chriſt comme ſon fils; je deviens 
A proportion comme Jẽſus- Chriſt Yob- 
jet de ſa complaiſance, Par Vincar- 
nation 


9 — + Dies, 


d'<tendre juſqu'a moi la filiation di - 


vine, & de partager entre ſon fils & 


moi la tendreſſe infinie qu'il a pour 
lui, L'adoption eſt un bienfait fi 
eminent, elle m'approche tellement de 
Dieu, que les anges en ſeroient jaloux, 
s' ils pouvoient l'ètre. Quel amour ne 
dois- je pas a Dieu, en reconnoiſſance 
de cette qualite de Pere qu'il a daigne 
prendre par rapport à moi. Pour 
comprendre juſqu'od il doit aller, il 


faudroit que je puſſe concevoir l'excës 


d'amour que Dieu m'a tẽmoignẽ en 
m'adoptant ainſi, De meme que l'a- 


mour du Verbe ẽternel pour ſon Pere, | 
eſt paſſe dans Yame de Jeſus-Chriſt, & 


lui a ete communique autant qu'elle 
Etoit capable de le contenir: dememe 
il faut que de Vame de Jẽſus- Chriſt 


ſon amour paſſe dans la mienne, && 


la rewpliſſe ſelon toute ſa capacitẽ. 


Second 


| 5 l 
= 


nation il 2. trouye Fineffable ſecret 


„ e 


\ 


| Second] point. Les droits que j'ac- | Mon 
quiers auprès de Dieu par letitre d'en- j ai d 
Fant adoptif, font pour moi autant de dreſſ 
raiſons de Vaimer davantage. Pre- ſoins 
mierement : j'entre par adoption | confi 
dans la famille de Dieu, & j'en fais quis 
partie, Jẽſus-Chriſt en eſt le premier culier 


it ne, & le chef; comme membre de & ſes 
9 ; | Teſus-Chriſft, comme ſon frere par adop- en me 
3 tion, je ſuis incorpore à cette fa- peines 
vn 2 | mille, j'appartiens à la maiſon de heure 
1 . | Dieu, non en qualité de ſerviteur, mais n'aĩ q 
5 3 | en qualité d' enfant. Ce qui ne ſe Dieu; 


1 peut pas dire des anges, qu'ils ſont en- une be 
_ Xfant;dc Dieu, ſe dit de moi; & c'eſt Peres 
Ki \ un des principaux points de ma croi- cher. 

5 1 | ance. Pai done droit ainſi que Jeſus- « 0 
+ Chriſt à la familiarite de Dieu, & à etè, fi 
| duite 0 
core er 


39 
7 39 
oy 


* | vivre dans ſa maiſon ſur le pied d'en- 
5 fant. Jeſus-Chriſt ne met point de 
diſtinction A cet égard entre lui & F 
nous; il dit: Mon Dieu, & le votre; 

Man 
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ſoins, de la part de mon Pere, qui me 


ar Vamonr de D.. 9 
Mon Pere, & le wftre*, Secon a ; 


j'ai droit A titre d'enfant à une ten- 
dreſſe ſpẽciale, à des attentions, à des 


conſidere comme un autre lui meme, 
qui s'intereſſe a moi d'une fagon parti- 
culiere, qui me prodigue ſon affection 
& ſes careſſes, qui vit, pour ainh dire, 
en moi, qui partage mes plaiſirs & mes : 
peines, qui nes'applique qu'a me rendre 
heureux, & qui y met a gloire. Je 
n'ai qu'a me comporter en enfant de 
Dieu; & j*<prouverai a mon egard [| 
une bonte de fa part, dont celle des 
Peres ſelon la chair ne ſauroit appro- 
cher. Tout dẽſobeiſſant, tout ingrat | 
& denature que je ſuis, ou que jai e: 
ete, ſi je voulois reflechir ſur la con- 
duite que Dieu à tenue, ou tient en- 
core envers moi, je ſeroispenetre d'ad- 


* Joan, xx. 17. 3 5 
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miration & de reconnoiſſance pour fa 
tendreſſe & ſes ſoins paternels. La 
peinture que Jeſus-Chrift nous a tra- 
cee des ſentimens du Pere de l'enfant 
prodigue, n'eſt qu'une foible image de 
ceux du Pere ct leſte pour les pécheurs. 
Fegard de ceux qui Tof- 
fenſent, qu'eſt il done pour ceux qui 


mi ſont obcifſans & fideles ! Soit qu'il 


m'ait recu en grace après mes peches, 
Foit qu'il m'ait preſerve de toute chite 


mortelle: par quel amour repondrai- 
je jamais à celui qu'il m'atemoigne, & | 


qu'i titre de Pere il veſt engage d'a- 
voir pour moi! Car il a voulu me de- 
voir cet amour, & ſe mettre hors 
d'ẽtat de me le refuſer. Troiſième- 


ment enfin, j'ai un droit acquis & aſ- 


ſure aTheritage celeſte; il ne peut 
me manquer, A moins que je ne veüille 


obſtinement me desheriter moi- meme. 


La foi me garantit ce droit auſſi in- 
falliblement 
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| Failfiblement,/ qu'elle me ene que 

Dieu eſt mon Pere. Pour que j'en- 
„ fuſſe fruſtrẽ, & que jele perdiſſe autre- 
ment que par ma faute, il faudroit 


a que Dieu ſe depoiiillat du titre de Pere: 
. ce gi il ne peut faire. Mais quel eſt 
- cet heritage auquel j'ai une prẽten- 
11 tion fi bien fondee ? C'eft la poſſeſſion 
iP de Dieu meme: c'eſt une joiiiflance 
8, proportionnee à ma capacité, mais 
te telle en ſoi que Dieu Va de lui meme. 


C'eſt ſon propre bonheur qui devient 
le mien; & pour me le communiquer, 
11 m'unira à lui, il m'abymera, il me 
perdra en lui. Je dois jouir de cethes 
ritage Eternellement, immuablement, 
avec l'aſſurance la plus intime qu'il ne 
me ſera jamais ravi, que perſonne nen 
troublera, ni ne m' en diſputera la poſs 
ſeſſion. Mon ingratitude eſt mon- 
me. ſtrueuſe, ſi je n'aime pas de tout mon 
in- cœur A tous les inſtants de ma vie un 
nent ile! + | tel 
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tel pere, qui me donne droit Gar: tout 


ce qu'il a, ſur tout ce qu il eſt, & qui 
m' aſſocie a ou ſagloire, a toute 1a 
felicitte. | 

'  Troifieme . titre d enfant 


de Dieu ne peut ſe perdre. De quel- 


que maniere que je me comporte a 
Fegard de Dieu; quels que ſoient mes 
ſentimens pour lui, il ſera toujours 
vrai qu'il eſt mon Pere. Dans mon 
caractere ineffacable de fils adoptif 
je lirai toujours 1'indiſpenſable obliga- 
tion d'aimer Dieu; j'y lirai ma con- 
damnation, ſi je ne l'aime pas. Ce 
titre ſera le plus grand ſujet de ma 

joie dans le ciel. Dieu infiniment 
aimable en lui mème, m'y paroitra, 

fi je l'oſe dire, plus aimable encore, 
enviſage dans ſa qualité de Pere, qui 

m' autoriſera I le feliciter plus amou- 
reuſement, & à me feliciter moi meme 

de ſes TINGS a me les r, 

a les 
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à les regarder comme un bien com- 


a 


mun a lui & à moi, en vertu de la 


liaifon & de Funion qui eſt entre le fils 
& le pere. Ce meme titre ſera en en- 


fer, fi j'ai le malheur d'y tomber, la 
ſource de mes plus affreux tourments, 
des reproches cruels que je me ferai 
ẽternellement de n'avoir pas aime un 


tel pere, & de l' horrible deſeſpoir on 


je ſerai de ne pouvoir plus l'aimer. 
O fi je connoiſſois toute Iamabilite 
du Pere celeſte; tous les droits qu'il a 
ſur mon cur, comme les damnes le 
connoiſſent, avec quelle violence ne 
me ſentirois-je pas poufſe à l'aimer 


Leur malheur eſt de repouſſer neceſ- 


ſairement ce puiſſant attrait de toute 


la force de leur volonte; mon crime 


eſt d'y rẽſiſter librement. Ils recon- 


noiſſent toujours Dieu pour leur Pere; 


ils ne veulent pas Vaimer; & ils ne 


peuvent pas aimer autre choſe, Quel 


i etat | 
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Etat I Si je le medite, il ne m'apprend | | 4 


pas moins que Fetat des bienheureux ma 
combiĩen je dois aimer ici bas Dieu tel 
mon Pere: puiſque amour joiliſſant roi 
; fera le bonheur des uns, & l'amour quz 
dſeſperẽ le malheur des autres. pro 
þ r 9 .— —— * 5 
73 8 | . Ty En 
Seconde Meditation. oy d'e 
don 

Sur le don que Dieu le Pere m'a a fait ne 
| de ſon propre fils. &q 

po au 
. EE Premier point. | Je 
DE" ne s'eſt pas contentẽ de m'a- Fan 
dopter. Il m'a donnẽ fan pro- mm 
pre fils. Tout Dieu qu il eſt, pouvoĩt acq 
il me faire un plus grand don, & me nous 
temoigner un plus grand amour? ner 
f Celui, dit S. Paul, gui u pas epargne | nou: 


fon propre fils; mais qui Pa livre paur 


nous tous, comment ne nous a L il pas tout 


donn 
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doune avec lui* ? Si Von ent laiſſe a 


ma diſpoſition de demander à Dieu 


tel gage d amour qu'il m'eũt plũ, au- 
rois-je jamais ſonge A celui la? & 


quand j'y aurois ſonge, aurois-je oſẽ le 
propoſer? Il n'eſt pas beſoin d' inſiſter 
davantage ſur ce point. La raiſon 
eneſt accablee; & la langue n'a pas 


d'expreſſion pour rendre les ſentimens 


dont le cœur doit Etre penertre, II 
ne reſte qu'à s'anẽantir devant Dieu, 
& qu'a le prier de ſe glorifier lui meme 


au ſujet de ce don ineffable. L'aveu 
de notre impuiſſance A lui rendre ici 


amour & leg actions de graces qu'il 
merite, eſt la ſeule maniere de nous 
acquitter envers lui. Sans doute que 
nous devons tout donner, & nous don- 


ner nous memes à Dieu le Pere qui 


nous a donné ſon fils unique. Mais 


% 


Rom. viii, 32. 


F 4 he quleſt 
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-qu'eſt ce que le don de tout ce qui 


nous appartient? qu'eſt ce que le don 
de nous mtmes ? qu'eſt ce que l'amour 
le plus genereux dont une creature 
ſoit capable, pour reconnoitre digne- 
ment le dernier effort de l'amour de 


Dieu ? Je me dois deja tout entier à 


lui à tant de titres; qu'ai je A ajouter 


pour celui-ci qui l'emporte infiniment 


ſur tous les autres? r 


Second point, — En quelle circon- 


ſtance Dieu le Pere m'a t- il donne ſon 
fils? Ceſt une choſe à. laquelle il faut 
faire attention, par ce qu'elle aug- 
mente de beaucoup le prix du don. 


It me la donné, lorſque j'ẽtois ſon 


ennemi, digne de ſon eternelle diſ- 
grace & de fa malediction. Non 
ſeulement rien ne le demandoit pour 
moi; mais tout d&tournoit Dieu de 
me l'accorder. Son amour ſeul Va 
follicite en ma faveur, & l'a obtenu, 
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charitè de Dieu de notre egard, cg, que 


lorſpue nous etiont encore pe 'cheurs, Feſus- 
Chrift ef! mort pour nuus. Non ſeule- 
ment Dieu-voloit en moi le peche ori- 


ginel; mais il voioit tous ceux dont 


je me ſuis rendu perſonnellement cou- 


pable, meme depuis le don, & malgrè 


le don qu'il ma fait de ſon fils. Et 
cette vue qui ne devoit qu'allumer. ſa: 
colere, n' point arrete l'effuſion de 
ſon amour. | 

Pourquoi 1 m'a til donne ſon fle 
Pour me remettre plus avant que ja- 
mais dans ſes bonnes graces; pour me 


rétablir avee avantage dans les droits. 


dont j'etois decha;. pour ne me plus 
voir que dans ce fils, unique objet de 
ſa complaiſance, pour etendre juſqu'a 
moi Vamour infini qu'il a pour lui. 


Tout cela eft inconteſtable dans les 


principes de la foi; je fais profeſſion. 
5 de 
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de le croire; mais mon cœur en ſt i 


plus diſpofe 3 a aimer? O mon Dieu, | 
comment puis je ſoutenir des a pr ent 


Tenorme contradiction qui ſe trouve 
entre ma croiance & mon affection 
Comment la ſoutiendrai-je, quand 
Jaurai A paroitre devant vous! Ce- 
pendant ces verites ne me ſont pro- 
poſces 3 a croire, que poor m'engager I 
aimer; & plus je les crois fermement, 
plus je dois aimer ardemment. | 

T roifieme foint.—Comment le Pere 
m'a til donne ſon fils? C'eſt ici le 
triomphe de l'amour divin, En le 
ſacrifiant pour moi] en 1'immolant 
à ſa juſtice en ma plade; en dechar- 
geant tout le po ids de ſa vengeance 
fur ce fils bien aim, afin de me faire 
miſericorde, a moi ſon ennemi; en le 
traitant comme un coupable, afin 
d'effacer tous mes crimes, & de me 


rendre juſte à ſes yeux; en le regar- 


dant 
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dant comme un objet de malediRon, 
aſin de verſer ſur moi ſes beneditions 

dans le tems & dans l'eterniiẽ. | 
I'ordre 8 autrefois a Abraham 
d'immoler ſon fils unique, & tendre- 
ment cheri, nous paroit cruel. Nous 
congevons ſans peine que Dieu eſt le 
maitre de la vie & de la mort. Mais 
mettre le coureau à la main d'un Pere 
pour egorger ſon fils, cela ſouleve £ Ega- ” 
lement notre eſprit & notre cœur. 
Ce ſacrifice d' Abraham qui n'eut pas 
ſon effet, toit que l'ombte du ſacri- 
fice de JEſus-Chriff accompli ſur le 
Calvaire par la main de fon Pere, 
Combien en dit il coater à l'amour 
infini de ce Pere, de traiter ainſi ſon 
fils unique! Mais amour qu'il avoir 
pour nous l'emporta. Si ce ſacrifice 
ctonne notre raiſon, 1! doit bien plus 
toucher notre caur, & le reduire I ſuc- 
comber ſous Veffort de ſon amour & 
F 6 8 de 
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de fa reconnoiſſance. Ah ! fi nous mẽ-· 3 
ditions, Hon pas legerement & en _. 
paſſant; mais profondèment & à loi- 
fir! Ah! Si nous conjurions Dieu 
avec inſtance de nous ẽclairer ſur de ſi 
hautes verites, & de mettre enſuite 
dans notre ame les ſentimens qu elles 
doivent nous inſpirer! N'eſt ce pas 
la ce qu il defire, ce qu'il eſt toujours 
pret a faire? A qui pouvons - nous 
nous en prendre qu'a nous memes, $ 11 


ne le fait pas? c * 
Js el 

<e === — 10 
 Troifeme Metitation. * q1 

Suites du meme bienfait, Br Y 

Premier point. 3 qi 

N vue de ce fils unique, devenu fa 

mon frere, Dieu repand ſur, moi fo 
avec profuſion tou es les g races ne- G 
ceſſaiies à ma ſanctification, & par qi 
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tuelles, graces actuelles; et ſpeciale- 


ment la grande grace de la priere, 
qui eſt toujours à ma diſpoſition, et 
ayec laquelle, fi j en uſe bien, je ſuis 


aſſure d'obtenir toutes les autres, 


meme celle de la perſeverance finale. 


Graces, dont l'enchainement eſt tel, 
que, par ma fidelite a y repondre, 
elles augmenteront chaque jour en 
nombre & en 'efficacte; enſorte 
qu'elles me rendront la pratique du 
bien facile, douce, naturelle, pour 
ainſi dire; & le retour au mal preſ- 


que impoſlible' moralement : ce qu'il 
faut entendre mème de la plus legere' 
faute, commiſe de propos delibere; 


Graces qui me pourſuivent par tout, 
qui ne ſe rebutent point de ma longue 


et 


* 


1 
_ conſequent A mon bonheur preſent & 
à venir: -graces generales' & commu- 
nes I tous les chrẽtiens; graces parti- 
culieres et perſonnelles ; graces hahi- 
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_ et opiniatre reſiſtance; qui ne craig- 


nent point de ſe rendre importunes, 
& de troubler ma fauſſe ſecuritẽ. 


Graces qui n'abandonnent les plus 
grands pecheurs qu' au dernier mo- 


ment, on leur impenitence eſt con- 
ſommee. 


II eſt juſte que je m' arrète ici quel- 
que tems à me rappeller, autant que 


je puis, les graces principales que j'ai 
recues de Dieu depuis mon enfance. 
Car pour les graces journalieres, il 
ne m' eſt pas poſſible de me ſouvenir 
de toutes; & combien ſe ſont oſſertes, 
auxquelles je n'ai donnẽ aucune atten- 


tion? Eft il une ſeule de ces graces 


qui ne ſoit pour moi un preſſant mo- 
tif d'amour? toutes Etant le prix du 
ſang de Jeſus-Chrift, Quels ſentimens 
ne doivent elles donc pas exciter en 
moi, ſi je les conſidere toutes en- 
ſemble ꝰ Et que ſeroit-ce, fi par ma 

cor- 
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correſpondance je leur avoĩs donne 
lieu de ſe multiplier preſque I Fin 
fini? C*etoit Vintention de Dieu: 
mon defaut de fidelité ne diminue pas 
ſa liberalite, & ne doit pas diminuer 
ma reconnoiſſance. N 

Second point. — En vue de ce . fle 
unique, Dieu m'a prẽſervẽ del 'enfer 
autant de fois, & auſſi longtems que 
j ai meritẽ dy tomber. Maitre de ma 


vie, & d'ailleurs juſtement irritè contre 
moi, il pouvoit me precipiter dans 


Pabyme du malheur a chacun des in- 
ſtants on -j'etois en peche mortel, 
Combien en ai-je commis? combien 


de tems y ai je perſevere? Je n'ai 


qua ſupputer les inſtants, ſi je puis. 
Les anges n' ont peche qu'une fois; 


Dieu n'a pas attendu leur repentir; il 
n'y a pas donnẽ lieu; il a puni ſur le 
champ leur rebellion ſans miſericorde. 
II pouvoit me traiter de mème; qui a 

arrets 


8 


Þ 


W —— a> a 
6 8 


; iF 
112  Retrait 17 Spiritue i lle 
* 


arrete ſon. bras? Le ſang de Jeſus- 
Chriſt, II eſt vrai A la lettre que 
Dieu ma tẽmoigné autant & mème 


plus de bonte' en ine * de 
l'enfer, qu'il en temoigneroit A un rẽ- 


prouve, ou a un demon, sil Ven reti- 
roit, le laiſſant enſuite libre de 8'y 


expoſer de nouveau. Quel ſeroit l'a- 
mour, quelle la reconnoiſſance de ce 


demon, de ce rẽprouvẽ! Je n'en dois 


pas moins à Dieu pour chaque fois 
qu'il a ſuſpendu le chatiment de mon 
peche, ou plutot de mes peches accu- 
mules, TR 

II y a actuellement en enfer un tres 
grand. nombre de damnes qui ont 
moins peche que moi. IIs n'ont pas 


a ſe plaindre de la juſtice divine; & 


ils ne s'en plaignent pas. Le ciel 


m'eſt encore ouvert, & mon ſort eſt 
entre mes mains. Quelle ſeroit mon 


— ſi je ne bẽniſſois pas ſans 
ceſſe 
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ceſſe la eee du . * 
elle ne m'ẽtoĩt pas une raiſon n 
de l'aimer! 8 4 * 
Si vous avez lieu de croire que vous 
avez conſervẽ votre innocence, & que 
vous n'avez pas merite Venfer : vous 
men ętes que plus redevable à la bontẽ 
divine, & plus oblige de Laimer: 
puiſque vũ votre corruption naturelle, 
votre foibleſſe, la force des tentations, 
la multitude des oceaſions, la feduc. 
tion des mauvais diſcours & des mau- 
vais exemples, ib eſt certain que vous 
ſeriez tombe, & plus d'une fois, fi, Dieu 
n'avoit veille ſpecialement ſur vous, 
n'avoit Ecarte les dangers, ou ne vous 
y avoit ſoutenu de ſa main puiſſante. 
| Troifieme point, —En vue de ce fils 
unique, Dieu m'a pardonne, autant de 
fois que je ſuis revenu à lui; il a ou- 
blie mes peches, & les A jettes au fond 
de la mer, ſelon l'expreſſion de Vecrt- 
ture 
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ture; 4 u of nie prat A me par- 
donner, & à les oublier. Ni leur 
nombre, ni leur Enormite, ni la fre- 
quence. des rechütes ne peuvent laſſer 
{a patience ou ẽpuiſer fa miſericorde, 
pourvũ que je ſois ſineerement afflige 


l'oſfenſer. Quel eſt le Pere qui ſoit 
dans la meme di ſpoſition a Vegard de 
fon fils? On Yaccuſeroit de trop d in- 
dulgence, eil le recevoit dans ſes 
bonnes graces, apres des fautes ſou- 
vent pardonnees, toujours rẽiterẽes; 
on diroit avec raiſon qu'il autoriſe ſon 
filsa l'offenſer & à abuſer de ſa bonte. 
L'amour a mis, fi j'eſe ainſi parler, 
notre Pere celeſte au deſſus de ces ac- 
euſations & de ces reproches, que les 
juſtes luz ont fait quelque fois, au ſujet 
de Vabus que font les pecheurs, & que 
j'ai fait moi meme de ſa miſericorde, 
LoGencant, avec audace, perſeverant 

avee 


7 de Vayoir offenſe, & reſolu de ne plus 
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avec cbſligarienidans man pechẽ, ſur 
l'aſſurance d'en obtenir le pardon, 
lorſque je le demanderois. Ce qu'il 

y a de plus admirable encore, c'eſt 

que je ne ſaurois retourner de moi 
meme à Dieu, lorſque je Pai aban- 

donné; il faut qu'il me prévienne, 

qu'il me recherche, qu'il coure après 

moi, qu'il me rappelle, & que par une 

grace efficace il m'arretez & me ra- 

mene. Sans quoi mon egarement / 
ſeroit ſans retour, Combien de fois 

en a-t il uſe de la ſorte à mon egard ? 

Et mon cœur ſeroit afſez dur, pour 

n'etre pas attendri par cet exeès de 

bonte | paternelle! Trois choſes ſont 

inconcevables en Dieu, ſa longani- 

mite à ſupporter nos offenſes, ſa faci- 

lite A nous les pardonner, ſa preve- 
nance A nous tendre la main, pour 

nous relever de nos chites, Nul a- 

| mouf, 
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moutr, nulle reconnoiſſance de notre 
our ne ven jamais les A pe 
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8 *. eſt un FAT capable de faire 


naitre, de nourrir & d'augmenter 


en nous l'amour de Dieu, c'eſt ſans 


contredit la meditation de ſes bien- 
faits, Nous en ſommes inveſtis; ils 
ſont immenſes, continuels & fans 
nombre du cdte de la nature; ils ſont 
incomparablement plus grands, auſſi 
multiplies, auſſi continuels du cote de 


la grace. Notre plus douce occupa- 


tion devroit @tre de nous en rappeller 
fans ceſſe le ſouvenir, de les mediter, 
de les approfondir. Cette matiere eft 


aa, elle n'a rien que de con- 
: ſolant 


3 Pamour * Dies. | 
ſolant & d'attendriſſant pour le cœur; 


elle eſt à notre portée, & ne demande 
pas une grande contention d'efprit.. 


L'intention de Dieu bien marquee en 
mille endroits de l'ecriture, eſt que 


nous y penſions plus frẽquemment 
qu' à nulle autre choſe, & que nous ne 
les perdions jamais de vue. II nous y 
invite, il nous l' ordonne pour ſa gloire, 


& pour notre avantage; il y a attachẽ 
des graces infinies.. Et r ingrats, 
ſtupides, inſenſibles, nous joũiſſons des 
bienfaits d'un Dieu Createur, d'un 
Dieu Sauveur; & à peine nous arrive 


t- ii d'y reflechir, & de lui marquer 


notte gratitude, Nous prions aſſez 
pour lui demander; nous ne prions 
preſque jamais pour le remercier & le 
uriger. 


Seroit ce trop de donner chaque | 


jour une demie heure, un quart 
heure du moins à mediter les ineffa- 
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bles bienfaits de Dieu, à lui en rendre 
nous les ſentimens qu'ils mẽritent? 6 
que nous nous trouverions bien de 
cette pratique, & que amour de 
Dieu, en prendroit de merveilleux 
accroifſements dans notre ame! 
Que les Chretiens, qui ſont con- 
damnes par leur condition à un tra- 
vail continuel ne puiſſent donner un 
tems ſuivi A ce ſaint exercice ; qu' ils 
ne ſe rappellent les bienfaits de Dien 
que par de courts intervalles, & qu/ils 
s' en occupent ſeulement plus à loiſir 
les jours conſacres au Seigneur, il 
n'en demande pas davantage. Mais 
les riches qui diſpoſent de leur tems, 
les riches dont Veſprit eſt plus cultive, 
& qui ont regu une meilleure ẽduca- 
tion, les riches à qui les livres de piẽtẽ 
ne manq uent pas, ou qui peuvent 
aiſement sen procurer, ne ſont il pas 
ine x- 
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inexeuſubles, A pas leur 
tems & leur eſprit & quelque mEdita- 
tion jourhaliere, à quelque lecture, qui 
entretienne en eux le ſouvenir des 
bienfaits de Dieu? Les richeſſes ont 
leurs inconvenients & leurs dangers; 
mais elles ont auſſi leurs avantages par 
rapport au ſalut & à la ſaintete ; & un 
des plus grands ſans doute eſt qu'elles 
procurent plus de libertẽ de 8'occuper 
des objets de la religion, & pour l' or- 
dinaire une Education qui diſpoſe 
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| a les mieux concevoir & à en tirer plus | 
: de fruit, Ceux qui ont recu de Dieu | 
Eo ces avantages & ces facilites, lui en ö 
8 rendront certainement compte. Pour- 
© quoi, leur dira-t-1}, n'avez vous preſ- 
„ | que jamais ſonge à mes bienfaits? 
© Pourquoi les myſteres de ma religion 
E n'ont ils pas toujours ts preſents a 
at votre eſprit? Pourquoi n'avez vous 
as pas reflechi ſur tant de graces perſon- 
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nelles dont votre vien'Etoit- qu'un aur 


au jeu, aux ſpectacles, à des amuſe- 


dues, on ne ſachant que faire, je cher- 


Vous en aviez le tems; je vous Vavois” ; 
moi-meme- menage a cette in; vous 
avez prẽferẽ de I'emploier aux viſites, 


mens frivoles. Votre eſprit ne man- 
quoit ni de penetration, ni de culture; 
& vous étiez en etat de mediter, & 
d*entendre les bons livres. Vous avez | Q 
mieux aime Fexercer ſur les ſciences "4 D. 


& les arts profanes, ſouvent ſur des 


matieres pueriles ou dangereuſes. A 
cela que rẽpondront ils Que rẽpon- 
drai je moi meme? Car j'ai mẽritẽ 
plus ou moins ces reproches; & il sen 
faut de beaucoup que j'aie donne aux 
choſes de Dieu tout le tems que j y 
pouvois conſacrer. Que d'heures per- 


Des 


chois partout A tromper mon ennui, 
plutòt que de me livrer a cet objet fi 
intereſſant ! Pardonnez moi le paſſe, 

O mon 


_ 9 een la medi. v2 
tation de vos hienfaits, & de la faire 
ſervir a avanoer . votre n 
amour. . 2 EE 


; . j 5 8 . þ 
an... 3" : ; N r „ > * * 
8 a» Ba = 2 LE 
yg aa. 
„ 
— 
| 4. £ N > . * 


QUATRIEME Jo. 


13 


Des avantages. de la voie g' amour, 
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Des trois voies, de crainte, deſperance 
uy : | & d'amour. = 


Pl enn. 
F* Pe qu'un Chrétien bolt 
en état de grace, comme il eſt 
obligẽ de s' mettre, en ce qui depend 
de lui; & que la charite tienne dans 
ſon cœur le rang qu'elle doit avoir an 
deſſus des autres vertus; y a trois 
n 1 voies 
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voies par ene il peut gba 
dans le: ſervice de Dieu, & parvenir 
av ſalut. La premiere voie eſt celle 
de la crainte; la ſeconde, celle de 
Feſperance, & la troiſieme eelle de 
amour. On les nomme ainſi par ce 
qui Jes caracteriſe; non qu' aucun de 
ces trois motifs exclue abſolument les 
- deux autres: autrement les deux pre- 
mieres yoies ne ſeroient pas bonnes, 
Vexercice de la charite n'y aiant pas 
neu; & la troiſième voie ſeroit con- 
traire aux principes de la foi, & AI 
notre état preſent de voiageurs, au 
moins en ce quelle exclurroit l'eſpe- 
rance. Mais dans la premiere, le 
motif de la erainte eſt celui qui agit 
Je plus ſouvent, & qui fait une plus 


Laorte impreſſion; de meme dans la 


© Feronde, le motif de l'eſperance; & 
dans la troiſtème le motif de la cha- 
rité. Perioune n'eſt le maitre; du 

moins 


l Dive. 


progres de la voie l'amour gagne tou- 
jours le deſſus, qu'il modere, & meme 


qu'enfin il banniſſe la erainte, qu'il 


ennobliſſe & qu'il purifie Feſperance. 


I diſpoſe à cela le cœun peu à peu, 


s'il eſt fidele; & le devoir de tout 
Chretien eſt de ſeconder ep. ce point 
I'operation de la grace, qui tend à le 


faire toujours avancer dans accom. 


pliſſement du grand precepte de Vas 


mour de Dieu. 8 


Second point. — Les ames mences par 
la voie de la crainte ſont extremement 
frappees de la rigueur des. jugemens 


de Dieu, des ſupplices de l'enfer, & 


de toutes les veritẽs terribles de la re- 
82 ligion, 


moins au commencement, de ig ſa 
voie. II eft des ames que D Dieu con- 
duit d'abord par la crainte, d' autres 
qu'il attire à lui par l'eſperance; 
d'autres qu'il s' attache par l'amour. 
Mais ſon intention, eſt que dans le 
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ligion. Dien fe fert de I” eriliſte 
pour arreter la fougue des paſſions, 


pour contrebalancer Pattrait ſeduiſant 
des objets ſenfibles, pour prevenir 


Yame contre les occaſions & les dan- 
gers de 'offenſer, & pour lui ſervir de 
frein lorſguelle eſt preſſẽe par de vio- 
lentes tentations. Elle eſt bonne ſoit 
pour nous preſerver, du mal, ſoit pour 


nous en retirer; ſoit pour nous em- 


pecher de contracter de mauvaiſes ha- 


bitudes, ſoit pour nous en guerir, La 
jeuneſſe eſt Vige od elle eſt le plus utile, 


& meme ſouvent le plus nẽceſſaire. 


Mais il arrive d'ordinaire que les 


ames portees à Ja crainte la pouſſent 


au delà des bornes que Dieu lui a mar- 
_ quees ; qu'elles fe plaiſent a 8'y en. 


tretenir ; qu elles mẽditent, cu qu'elles 


ſent de preference les ſujets propres a 


Vaugmenter; qu'elles ſe. fixent en un 
mot dans cette voie; & qu'il eſt très 
—— de les en faire ſorur, lorſque 
Dieu 


* 8 * . F * 
e 


| 1 8 


Dien le demande fd'elles, & qu'il 
eſt viſible qu elle nuit plus quelle 
ne ſert à leur avancement. Voila 
Fx doute un grand inconvenient, 
N'y ſuis. je pas tombe ? Nai je pas - 4 
craindre d'y tomber, ſi je ſuis trop, 
mon earactere-& mon imagination? 7 
La crainte eſt plus propre A cloigner 
as mal,  qu'a porter au bien. Et ce» 
pendant il n'eſt pas moins nẽceſſaire 
au Chretien de faire Vun, que d'eviter. 
Pautre. Si la crainte fait pratiquer te. - 
bien, c'eſt uniquement celui qui eſt 
d'obligation Etroite & rigoureuſe; 
elle ne va gueres plus loin; & elle ne 
peut gueres y aller: parcequ' elle reſ- 
ſerre le cœur, qu'elle ne lui propoſe 
point ce que la vertu a d'aimable,. 
qu'elle ne l'anime par aucun motif 
capable de lui en faire ſurmonter les 
difficultes. Avec la crainte ou peut 
ſe ſauver; mais on ne deviendra ja- 
G4 mais 
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mais un faint. Autte inconvenient” 
tres Conſiderable. Ne m'y tend elle 


pas ſujet, & ne retarde telle pas mon 


4 . 4 5 3, 


Progres.dans la vertu? 


I crainte n'adoucit en rien le joug 


du Seigneur; elle life ſentir toute la 
peſanteur du fardeau. Par Ia elle en- 
gage Lame I ne ſe charger que de ce 
qu elle juge abſolument indiſpenſa- 
ble; & meſurant ſes devoirs a ſes 


forces qui ſont tres petites, elle les 


diminue tant qu'elle peut; elle diſ- 
pute avec Dieu, & ne lui accorde que 
ce qu'elle ne ſauroit ẽvidem ment tat 
reſuſer. Nulle douceur, nulle conſo- 
lation, nul encouragement pour elle; 


la joe du Saint Efprit lui eſt inconnue; 
elle eſt triſte, chagrine, inquiete, laſſee, 


abandonner. Troiſième inconvenient 
Ls 8 vue aux x plus facheuſes 


ſuites, 


9 2 de Dur. 17 3 


ſuites... Ne l'ai-je pas FREY auff 
longtems que je n Jaile 0 


ner par la cra inte? 4 
Enfin la crainte Jaiſſe trop au 
à l'amour propte qui, de ſurnaturelle 
qu'elle eſt dans ſon principe, la rend 
preſque toute naturelle dans ſon appli- 
cation: nous faiſant enviſager les 
grandes verites de la religion, unique - 
ment par rapport à nous mèmes, & à 
notre interet perſonnel: enſorte quelle 
degénere en une crainte ſervile, 


qui a moins dhorreur du poche, 


que du chitiment qui le ſuit; & qui 7 
conſidere moins Voffenſe de Dieu, que I 
le malheur ęternel qui en rẽſulte pour 
nous. Crainte qui ſeroit manifeſte- J | 
ment mauvaiſe, & incompatible aves 
la charite, fi l'apprchenſion de la 
peine ẽtoĩt le ſeul motif qui nous de- 
tournat du pẽchẽ. Tel eſt le pr ci- 
pay on jette quel quefoiĩs la crainte, 
EY G4. quand 
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quand elle eſt ſubjuguce E par 1a 


propte. Dieu nous prẽſerve de cet 

een plus * 1 tous « ew 
autres... HAD 08 

8 — Satan Chre- | 
tjenne, a de très grands avantages ſur | 


la crainte. Elle-Eleve - le cœur; elle 


Huanime à la pratique de la vertu; elle 
Leneourage à en vainere les difficultes 


par la vue de la récompenſe; elle le 


grandes choſes pour la mẽriter & l'ac- 


croitre, Tout cela eſt tres bon ſans 
deu e; & ce n'eſt pas en vain que 
Dien qu connoit notre repugnance au 


bien & notre ſoibleſſe, a voulu nous 


exciter & nous ſoutenir par la gran- 
deur du prix qui nous attend ala fin 
de la carriere. f 


Mais comme nous e natu- 
| rolle ment inte reſſes, il eſt à craindre 
* Lame conduite m”e la voie de 


J'eſ- 
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motif plus de priſe qu'il ne faut, & 


d'une maniere qui prejudicie a Pa- 5 3 


mour. Elle eſt expoſce en effet a de- 
venir mercenaire, en arretant plutöt 


les yeux ſur la rẽcompenſe, que ſur la 
bontẽ de Dieu qui s eſt engage à nous 


la donner. Elle penſe moins à plaire- 


a Dieu qu'à acquerir des merites; elle 


compte, pour ainſi dire, avec lui, & 


met A prix ſes ſervices. Elle eſt ſus 


jette A tirer gloire de ce qu'elle fait 


au delà de ce qui eſt purement neceſ- - 
faire pour gagner le ciel; a faire va- 
loir en quelque ſorte à Dieu: ſa genẽ- 


roſie & fa fideliie;; à s'appuier plus. 


ſur ſes bonnes ceuvres.que.ſur les me- 
rites de Jeſus-Chriſt; à prẽ ſumer qua- 


pres tout ce quelle a fait & ſouffert, 
1 recompenſe lui eſt acquiſe. De- 


plus amour propre lui fait rapporter; 


a elle meme la poſſeſſion ẽternelle de 


G. 3. Diaauz. 
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Dieu; elle tezerde cette Pede 
moins par rapport a Dieu qui ſe Slo- 
rifera en elle, que par rapport a ſa 


en reviendra. En un mot ce qu elle 


que le bon plaiſir de Dieu Je veux 
qu'en tout cela il u y ait rien qui in- 
tereſſe eſſentiellement la charitẽ; il eſt 
inconteſtable neanmoins qu elle en eſt 
affoiblie, que ſa pufere en ſouffre, & 


cuper ainſi beaucoup plus de ſon pro- 
pre inter*t, que de celui de Dieu. Si 
le motif de la recompenſe eſt celui 
qui a le plus fortement agi ſur moi 
zoſqu'ici: c'eſt à moi de voir en pre- 
ſence de Dieu, fi je n'ai pas a me re- 
procher pluſieurs des imperfections que 
je viens de conſiderer, & ſi je ne dois 
pas travailler a m'en puriher, en me 


propre jouiſſance au bonheur qui lui | 


ime dans la {elicits cẽleſte, eſt plutor 
ſon contentement et fon raſſaſiement, 


qu'il y a bien de VimperfeRion à 8'oc- 


tourna oY ; 


9 


"fur Pamour & Div. Lo 


tournant davantage du cdte: "Je I'ae 


mour, & em donnant à ſon motif toute 


la prẽponderance qu'il merite. Les 5 
deux meditations ſuivantes me con- 
vaincront de la preference que je dois 
donner a la voie d amour. 


* Seconde Meditation. 
| Sur le meme ſujet, . 


1 point, ; 

L. oun ne connoit point hi 
bituellement- d' autre crainte que 

la crainte filiale, c'eſt à dire que la 
crainte de deplaire a Dieu, parcequ' on 
vaime en qualité de Pere. Cette 
crainte ẽtant fille de l'amour eſt tout 
autrement attentive & delicate, que la 
crainte de la juſtice divine & de ſes 
chatimens, Elle porte + &eviter les 


a fautes, les moindres imper- 


GS fections 


— 


132 * Retraite Shirituclte 
fections volontafres. Au lieu de rel- 


Sit & Lechauffe. Elle ns cauſe aucun 
trouble, aucune allarme; & lors meme 
qu'il eſt 'echappe quelque faute, elle 
ra mene doucement l'ame i Dieu par 
un repentir paiſible & ſincee. On 
cherche a appaiſer Dieu, & à le de- 
dommager promptement & abondams+ 


Du reſte on ne $'inquiete point, & l'on 
ne perd point la conſtance. 

L' amour ð te a Veſperance ce que l'a- 
- mour propre peut y meler- de vues 
mercenaires. Celui qui aime ne fait 
ce que c eſt que de compter avec 
Dieu, ni que de faire de bonnes ur tes 


me rites; & par ce noble dẽſintereſſe- 


vantage. Oubliant tout ce qu'il a fait 
Lon TION il ne a qu a faire en- 
8 . 


* > 5 2 
— 8 


ſerrer & de glacer le cœur, elle Velar- 


ment de la peine qu'on a pl lui faire. 


principalement afin d'accumuler. des 


mant il mérite incomparablement d'a- 


2 


6 


N * 


e Dive. 13 
core e Plus u ne s 'applaudit de rien; 


il ne $'appuie. par ſur ſoĩ. II enviſage 
la recompenſe celefte, non ſous le titre 
de recompenſe, mals comme une aſſu · 
mnce d'aimer. Dieu de tout ſon pou- 
voir durant I'ẽternité, & d'en Etre 
aime de müme. Tel eſt le point de 
vue ſous lequel if conſidere le bon- 
heur, plus du cote du bon plaiſir d de 


Dieu, & de la gloire qui lui en revien- 


dra, que du cdre. de ſon propre inte- 
ret. Jamais il n'exclud |! eſperance. 
Comment aimant Dieu, & ne le poſſg- 
dant pas ici bas, ne dẽſireroĩt on pas de 
le poſſeder, & de lui ètre inſẽparable- 
ment uni. Mais il met la volontẽ de 
Dieu au deſſus de la jouiſſance meme 
as Dieu.” Ee torſque Pamour eſt 5 fen 
_ diſpoſe à ſacrifier-ſon bonheur propre 
à la volonte de Dieu, ſi elle en exi- 


met 
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met ſon bonheur dans U accompliſſe- 
ment. de cette. yolonte. Il ne faut 


point traiter ceci de ſuppoſition chi- 
merique & de vaine ſubtilite. . Il eſt 


conſtant que, beaucoup de ſaints ont 
paſſe par cette grande ẽ ẽpreuve de ba- 5 


| mour; & combien en eſt. il d; autres 
que 1! on ignore ? Il eſt certain parcille- 
ment. que tous les. bienheureux ſont 
dans cette diſpoſition, & qu a moins 
d- y &tre, on n'entre pas au ciel. II 
faut donc que l'amour ſoit purific a 


ce dẽgrẽ en ce monde, ou dans autre 
par les peines du purgatoire. 'Y-a-t-il 
- a geliberer ſur le choix; & quand la 
voie d amour n'auroit d'autre avan- 


tage que celui die xempter du purga- 
. tgire, ou d'en abrẽger conſiderable- 


ment la duree, pourroit on e a. 


1 'embraſler? 
Second point, = _ - Servir "Bien par a- 


mour eſt lu voie * plus ſimple, puis 
fo. ho oO elle 


1 2 a _ — — 
nme 9 * N n 


qu: elle! reduit tout A un ſeul motif a do- Wy 
minant, on tous es autres ſont emi- 


nemment compris. 87 Jaime Dieu, 
je le crains de la crainte qui lui eſt 
la plus agreable, & qui m'eſt Ia plus 
utile. Si j 'aime Dieu, Je ſpere en 
ſes promeſſes avec la eonflance la plus 
ferme, & je m'en aſſure Pextcution, 
autant qu'il eſt poſſible de me Faffuxr 


ici bas. Si j'aime Dieu, je nai. plus 
beſoin de penſer A Pacquifition de 


chaque vertu en particulier; FPexer- 


cice de l'amour les renferme toutes, 


& les fait pratiquer par ſon motif 


d'une maniere plus relevee & plus 
parfaite, que fi je les exergois cha- 
cune par le motif qui lui eſt propre. 


L'amour me diſpenſe de cette foule 
de methodes & de pratiques, que la 
plipart des ames cherchent avec tant 
d' empreſſement, qu'elles changent 
continuellement, 8 *attachant- anjour- 

| d'hut 


1 Tents # Dima, . 135 h 


— 


R 


on 


AO 


= 


— . — — — — — — et ER Rc he A — * * - ( K . 4 
i of * D 9 ie PAR: be . : by ad 4 1 - 3 . La ME * FL 4 
* as 2 = 43, 2. . 7 4 J ; , - J \ * / 9 C » WY — Lt = E <4" 25 I ” 4 % . CL + _ * 8 * 9 a wr * 2 ** * — ' ; 8 2 E - 
IT, ; f L _—_ = - \ 5 
. F A ——— a. "4 * - * n . "5 - — 
K 8 Py 4 wk. ad 1 n 3 ff TAE A — ow Lara He ke aa? n R cooufeg ps. - Iu ; min 
e eee . Le NET n Nn = 
5 C 2 * 1 ST =. LE o = N — 2 * = 4 2 2 n 
1 r — Al r 3 Y "7 8 
. 


1 


Thi A . & PIR q Selle la, 
& qui ne font que les embarraſſer, que 


if chemin de la ſaintete, L'amour n'a 
1 quꝰ une mẽthode, ſavoir. de ſuivre 
| Vinſtin& de la grace qui nous porte A 


d'aimer en tout tems, en tout lieu, 
| en toute ſituation ; ; i n'a qu'un acte, 
a quel tous les autres ſe rapportent z. 
il n'a qu'un motif, aimant parcequ'il. 
. aime; il n'a qu'une fin, ainiant pour 


i eſt il un moien de perfection que cette 
ſimplicitẽ n' embraſſe. En eft il un 
qu'elle n 'emplote excellemment, & 
dont elle ne tire plus de profit, que 
ſi elle s arretoĩit A_ce-moien conſiders. 


voie d'amour.approche Yame de Ve- 


Dieu, que pour. Vaimer, Si elle y 


les inquiẽter, que les retarder dans le 


aimer; il n'a qn une pratique qui eſt. 


5 aimer, Quoi de plus ſimple ] Mais. 


en lui meme? La fimplicite de la 
tat des bienheureux, qui ne voient 


EO gajoute. 


ajoute Peſperance, c eſt qu elle ne 


poſſẽde pas encore comments] _—_ 
Gund pay ona eee tees r 


nee. RE dere pour. 5*A1mer;/'& en 
qui amour eſt le a Jes i 


tions divines. ee 8 8 10 


ee a voie Ia nk Tels Ele 
nous prend par le eœur, & notre cœur 
eſt fait pour aĩmer. Elle mene douce- 
ment, mais tres efficacement la vo- 
lente vers ce que Dieu deſire, L'a - 


mour met le eœur parfaitement A 118. 


ce que nul autre ſentiment ne ſauroit 
faire. La crainte gene. ; Peſperance. 
n'eſt pas ſans quelque retour d' in- 


quietude; l'amour ne connoit ni les 


tourments de la crainte, ni les al- 
larmes de l'eſperance reduite a elle 


meme. L'amour inſpire la joie, que 


St. Paul compte pour le ſecond fruit 
| | en ro 


Fg 
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que Vapotre met après la joie : jamais 


1 amour ne trouble. Le trouble de 
. 1 3 Me 1 

Tame a trois ſources, ou la mauvaiſe 
conſcience, ou l'amour propre, ou le 


demon, L'amour tient la conſcience 


dans le meilleur Etat ; il travaille ſans 
ceſſe à detruire l'amour propre; il 


mepriſe les noires ſuggeſtions du de- 


mom; Hl y rẽſiſte, il en triomphe, Dieu 


eſt la paix meme; & comme on ne le 


poſſede ici bas que par l'amour, Pa-' 
mour eſt auſſi Funique moien de n 


ues, or e 
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du ſaint Eſprit, mettant pour le pre- 
mier la charitẽ“. Et quelle joie! 
ane joie pure, une joie intime, une 
| Joie inalterable, une joie qui eſt la- 
vant goũt de celle des bienheureux. 
L*amour maintient l'ame dans la paix, 


GR FI 


E. Pray de 


Cette voie qui eſt la plus ae &r 
la plus douce, eſt auſſi la plus facile. 
Sil eſt une diſpoſition qui puiſſe nous 

faciliter la pratique de la vertu, ſans = 
contredit c'eſt l'amour, qui de ſa na- 
ture eft noble, fort, genereux, a qui 
rien ne coũte des qu'il gagit de plaire 
a objet aimẽ, & qui eſt pret A tout 
ſouffrir plutöt que de lui deplaire. 
Si l'amour qui a ſa ſource dans la na- 
ture, ſt celui qu'inſpire la paſſion ren · 
dent l' homme capable des plus grands 
efforts en faveur d'un pere, d'un Epoux, 
d'une perſonne dont le cœur eft ẽpris: 
que ne doit on pas attendrede l'amour 
ſurnaturel, qui a pour objet un Etre 
inſiniment aimable, qui eſt allumy Þ 
dans le cœur par Dieu mime, fortifie, } 
de toute la puiſſance de ſa grace. & © 
anime par tous les motifs qui peuvent 
toucher un ceur? On fait volontiers 


: ce qu on aime: on force aiſement les 
| : ; rẽ · 
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ferme les yeux aux difficultes, ou il 
les applanit; il triomphe des obſta- 


eles; il ſe jette à travers les dangers, 
il ſacrifie les plus chers interets, par 


ce quꝭ il fait que s oubliant ſoĩ meme; 
on ne ſonge. qu'à ce qu'ordonne ou. 


ſouhaitel inftiatimperieuxdeVamou r. 


L'amour, dit St. Auguſtin, ne ſent pas 


la peine; ou s'il la. ſent, il. eſt bien 


aiſe de la ſentir : ſachant qu'il ne ſe 
montre nulle part mieux, que dans les 


occaſions. penibles & les grands ſagri- 


fices. Enfin l'amour rend capable de 


tout, & ſe croit tout poſſible. 


J'ai arme, O mon Dieu, mais d' au- 


tres objets que vous; & j at ẽprouvẽ 


qu'en effet amour fait faire aiſement 


& avec plaiſir ce qu'on ne feroit ja- 
mais ſans lui. Pourquoi me laifſerois- 


je effraier, pourquoi reculerois-je, 


quand vous me F de faire- la 
meme 
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Fe Dory P : 
tre amour auroit il moins de pouvoir a 
ſar moi; que celui d'une vile crẽea-—. 
ture? Avez vous moins d'attraits ? | 
Meritez vous moins? trouve ton moin 

de ſatisfaction à vous plaite? Et 1 
faut regarder à mon propre interet, 

puis- je attendre mon bonheur d'un 
autre amour que du votre? 1 
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Folge Meditation. 25 7% N | 
Sur le meme ſu jet. 1 : 

| Premio, point. | 


Len ſe propoſant ter 
tout mal & de pratiquer tout bien, 

met par la Veſprit & le cœur dans une 

parfaite liberté. On ne vent pas ſe 

croire, & l'on regarde comme un para- 
doxe, que pour ètre tout & fait bre, 

11 faille ſe laifſer captiver par Famour, 


& ne 
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ſouverainement libte? Cependant il 
hait néceſſairement le mal, il aime 
ncceſſairement le bien. Plus amour 
m'approchera de la diſpoſitionod il eſt, 
plus j approcherai d' etre libre comme 

lui; j'aĩmerai ce qu'il aime, je haĩrai ce 


moins je ſera! eſclave, Eſclave de 


orgueil, de mon amour propre, de mes 

paſſions, de mes ſens, de mon imagi- 

nation, des objets gut m'attacheront. 
Voila bien des liens & des ſervitudes, 
dont l'amour m'affranchit tout d'un 
coup, Il me rend dependant de Dieu 
ſeul, independant. de tout le reſte, 
& vraiment maitre-de moi meme, au- 
tant que je puis & dots J'etre. 
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& ne connoitre plus d'autre loi que le 


vrai nẽanmoins. Dieu weſt il pas 


qu'il hait; fa volonrte ſera la mienne; 
& moins it m' arrivera de m'en <carter, 


qui ? Du demon, du monde, de mon 


- D'od viennent les peines 10 con- 
ſcience de la plüpart des. chretiens? 
De ce que n aimant pas aſſez, ils refu- 
ſent. à Dieu ce qu'il leur demande; 
de ce que preſſẽs par la grace, ils lui 
font mille promeſſes, ils prennent mille 
rẽſolutions, qu' ils ne tiennent pas. 
D'oũù il arrive qu'ils ne ſauroiĩent ten- 
trer en eux memes, ſans eſſuier des 
reproches interieurs qui les ſuivent par 
8 tou. Que de doutes, que d'embar- ä 
ras, que de perplexites. tourmentent 
les ames qui veulent accorder la grace 
avec la nature, amour de Dieu avec 
l'amour propre! Pour ſortir de ce 
milieu, od il eſt impoſſible de ſe tenir, 
il n'y a que deux partis extremes; 
Ton d'abandonner le ſoin de fa per- 
fection, de ſe livrer à la diſſipation, 
d'ecarter toute reflexion ſerieuſe ſur 
I'atat de fon ame; l'autre de ſe con- 
ſacrer ſans xeferve a Vamour de Dieu, 
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er de Cimpoſe 1 lade 9 
tout od il nous conduira. V a-t· il à 
achberer dur le choix? C'eſt une ex- 
perience conſtante que du moment que 


l'amour nous gouverne, les doutes, 


les anxietes, les ſcrupules bien fondes, 


& ſouvent ceux qui ne ſont qu'imagi- 
naires, tombent tout A fait; que les 


| reproehe ches de la conſcience s'appaiſent, 


& que l'on jouit d'un calme admi- 
e f 
L'amour tranquilliſe aufn 1 ames 


vraiment pieuſes & rimorces fur leurs 


diſpoſitions interi ieures. It leur ap- 
prend à ne pas ere {i curieuſes de con- 


noitre leur progres, comment elles | 


font avec Dieu,'siteſt content d' elles; 


mais à g'abandonner à lui, à ne $'oc- 
cuper que de lui, & à ne penſer à elles 


memes, qu' autant qu'il eſt nẽceſſaire 
pour ſe corriger, pour avancer, & nul- 


lement pour ſatisfaire l'amour propre, 


et 


| 2 Pp motir de Hier. 5 145 ; 


et ſe donner des aſſurances, qui ne 


L | venantpasde Dieu ſont ſujeties 3 a illu- 
dn. A meſure que l'amour givin 
D + woo Vaſcendant ſur l'amour deſor- 
, donnẽ de foi, il nous Epargne les tour- 
* ments que cauſe ce bourreau du eœut 
i- humain, qui ſe dẽguiſe en cent formes 
es differentes, qui s autoriſe de cent pre. 
t, textes, pour nous faire benſer E = 
li- nous memes qu A Dieu. 5 
Second point. L amour de Dieu, ou 
es nous exempte des plus terrĩbles xdes plus 
irs dangereuſes tentations qui regardent 
p- notre ſort A venir; ou il nous donne 
on- la force de les ſurmonter. Combien 
nes d'ames s'affligent, ſe deſſechent, ſe de- 
es; ] ſeſperent preſque en ſe laiffant aller ce 


doute affreux: ſuis je du nombre des 


elles prẽdeſtinẽs, ou n'en ſuis- je pas? Jai 
: ire peche; j'en ſuis certain; j'ai meritẽ 
ul- Venfer; Dieu m'a t-il pardonnẽ? 


Suis-je rentre dans ſes bonnes graces? - 
et IM je 
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Je puis mourir à tout moment. Si je 
mourois A preſent, od irois-je ? je n 'en 
ſais rien, Terrible incertitude, qui 
conflerne, qui glace d'effroi les per- 


ſonnes d'un temperament-mElancho-. 


lique, d'une imagination vive & ſom- 
bre, domin&es par Famour propre; 
& qui va quelquefois juſqu'A leux 


tourner la tete. -Flus portẽs A craindre 
qu à eſperer; ils voient le ciel ferme 


pour eux, & Venfer ouvert ſous leurs 
pieds. Preoccupts de cette triſte idee 
qui ne les quitte ni le jour ni la nuit; 


un confeſſeur eſſaie en vain de les raf- | 


ſurer, par les plus ſolides raiſons pri- 
ſes du fond m&me de la religion; en 


vain il leur dit que Dieu a voulu nous 


tenir dans cette ignorance ſur notre 
deftinee future, & ſur Vetat preſent de 


notre ame, pour nous preſerver de la 


prefom;. tion, & nous maintenir dans 
I'i.umil.te qui ef notre ſauyegarde ; 
- qu il 
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hw a voulu nous Ster tout aper 

nous memes, aſin que nous miſſions 

toute notre conſianee en lui; quill, 
eſt impoſſible qu'une ame qui #aban- 
donne à lui, & qui ſe repoſe fur fa 
bontẽ, pẽriſſe, ſi d'ailleurs elle fait ce 
qui depend delle pour aſſurer ſon ſa- 
jut: ces raifons & d'autres ſemblables 
ne font preſque aucune impreſſion ſur 
elle, & ne pueriſſent pas ſon eſprit ma- 


lade. 


L' amour propre, Pinteret pro- 
pre ſont le principe de ſon mal. 


Q 


faudroit il pour 'Tattaquer & le de- 


truire dans fa racine? tourner cette 


ame du cdte de Vamour de Dieu, lui 


faire bien comprendre que ſi elle eſt 


zelee pour les interets de Dieu, il aura 


H 2 
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un ſoin particulier des fiens : que fi 
elle prefere la volonte de Dieu à toutes 
choſes, elle doit defirer par deſſus tout 
qu'elle s'accompliſſe, & qu'avec un 
tel defir le ſalut ne court aucun riſque; 


que 


r e ſar. qu'elle mourra dans 
da charite; & que par tout où elle 
portera Saas? Dieu; ele trouvera 
le paradis. 1 "RI 48k N 
Ieſt diffieile à la veriit Je faite 
entrer ces reflexions./ dans ane tate 
bleſſẽée, & de faite goũter ees ſentimens 
A un cœur intereſſẽ. Mais enfin ſi le 
mal n eſt pas inveterẽ, & fl. le malade 
n eſt pas opiniatre, Famour eſt ee, 
remede à cette tentation, comme il en 
eſt l'unĩque pr ſet vatif. Ou'ta tenta- 
tion vient de nous, & amour: la pré- 
vient, ou il en arrete les effets, en de. 
*xruifant la caaſe; ou par la'permiſſion 
-de Dieu elle vient du demon et Mors 
Dicu qui proportionne le e 
lattaque, en rend lame victorieuſe pat 
la purete & le de ſintereſſement de a- 
mour. Car c'eſt moins en ce cas une 
c Epreuye; & Dien 
FH N envoie 


des ames capables de les ſouteni ir ede | 


ONE la gencroſite da 
leura ſentimens. 53 25 A dae 5 
TFroifeme pois e e nee 

eſt celle dont Dieu tire ſans compari. 


ſon le plus de gloire. + Une-ſeule/ame 


d'autres qui ny marchent pas. Auſſi 
merite- t· elle, & obtient elle de lui des 
graces les plus ſpeciales; graces de 


prẽſervation, graces de .proteAion, | 


graces de predilection; graces qui luj 
font produire des actes hẽ toiques, qui. 
lui rendent aiſe ce qu'il a de plus 
difficile, .ce,qui ſeroit meme impoſſi- 


ble aux autres; graces enſin qui la font 


avancer a grands pas dans Ja, carriers 
immenſe de la perfection, & qui la 
Ponent bien au dela des bornes ordi- 
naires. Les ames communes, picuſes 
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3 exactes & Selen ne com- pie 


prennent rien, ne peuvent tien come nel 
ptendre aux diſpoſitions: interieutms | qui 
d'une ame qui tend à la puretẽ de a-. 5 
mour, ni A VEmineate. TE 00. il K 
releve. 1 511 d 92 100 


Dieu traite en pere ah qui lin qu- 
pour lui h affection des enfants, & qui ne 

| _ Cappliquent à le ſervir par amour. 
Comme Ceſt lui qui leur donne cet 
amour, & qu'ils ne font qu'y rẽpondre: 
quel plaifir ne prend-il pas à Vaccroftrs 
à proportion de leur fidelite! il ne 
Touffre * pas qu ils perdent un moment; me 
in foutnit à chaque inſtant de nou- +7 
veaux alimens au feu qu'il a allumẽ en int 
eux; & il ne ceſſe point de baug- noi 
menter, qu'il n'ait formẽ un vaſte in- ies 
cendie, qui conſume en eux juſquaut Eta 
moindres impuretẽs. II leur prouve Di 
par 1A à quel point il les aime, & jul. BY ba: 
1 2 5 vont NE. eux * tendreſſe, fa no: 
bien- n 
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fur amour ae Dieu. 1 


bienyeiiance, "ſes" attentions, pater- 
nelles. Carta marque la plus certaine 
qi ame eſt très chere a Dieu, t 
lorſqu'it” demande beaucoup d'elle; 
& n fait enſorte qu'elle lui done 
tout ce quelle peut lui donner, u 
qu'elle lui laiſſe prendre ce du $' 
ne ſauroit donner d' elle meme. Cette” | 
ame ne 8 meprend Pas; elle recon- 
noit l'amour que Dieu a pour elle à 12 
jalouſie inexorable, & au ſoin qu'il 
prend de la dẽpouiller de tout, de lui 
arracher tout, aſin qu'elle ſoit unique 
ment & entierement A lui. UMA 
\L'amour eft la ſeule voie qui nous 
introduiſe dans la vie interieure, qui 
nous obtienne le don d'oraiſon avec 
les faveurs qui l'accompagnent, qui 
Etabliſſe un commerce familier entre 
Dieu & nous, qui nous faſſe goũter ici 
bas les douceurs de ſon amitiẽ, qui 
nouz uniſſe à lui, & nous trans forme en 
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oj fa une maniere ineffable, "Aimons; 
ne penſons qu à aimerz & laiſſons faire 
Dien. „Ce qu "ll. fera pour nous, meme 


des cette * ſurpaſſeta nos idees, 
nos eſperances & nos defirs.. Plus nous 
ferons defintereſſes dans, nos vues, plus 


i nous comblera de ſes bontes ; il ac- 
eorde quelguefois, les petites Fayeurs, 


aux ames qui les demandent. Les 


Brandes ſont reſeryees 3 a celles qui n'y 


-Aſpirent pas, & qui n'en connoifſent 
point de comparable a Vexereice. de 
Yamour, F 
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Confederation . 15 
S du la penſee du ab 


+ penſee du ciel qui 1 ap- 


partenir 6ngulierement a Veſpe- 
rance, et tres propre à nous exciter a 
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vrai cõtẽ. Dans le ciel, en quoi. con- 
ſiſtera toute ma gloire & ma felicitẽ? 
A aimer. Que ferai-je pendant toute 


'eternitẽ ? Ce que fait Dieu Jui meme; 


j'aimerai. Je ne croirai plus, je vet. 
rai ;. je n'eſpererat plus; je poſſederti. 
L'amour m'oecupera & m'abſorbera 


tout entier. Mes autres ſentimens s'y 


reduitont tous à celui de Lamour. Et 
de quel amour? Dun amour abſolu- 
ment pur, abſolument dẽſintereſſe, 
tout à fait degage de reflexion & de 
retour ſur moi meme; d'un amour 
qui fixera tellement en Dieu mes pen- 
ſees & mes affections, que je ne pour- 
rai ni aimer les compagnons de mon 


bonheur, ni-m'aimer moi mè me, qu'en 


Dieu & pour Dieu; parceque Dieu 
ſera tout en tous, comme dit Vapdtre 5 


> Ws 4 Fl 


1 Oor. xv. 0. 


Hy d'un 


e qui me permerrr, 
pen de m'approprier. la qoie guy il, oe 
cauſera, qu zu mpindte ſignal de la 
volontẽ divine: je ſerai toujours, dif- 
poſe A ſacrifier cette joie ineffabſe à 
amour, s il Vexigeait de mai. Ai je 
Jide d'un tel amour? Je ſuis, pour- 
tant  appelle A Vexercer durant lẽter- 
mité. Tel eſt le feu qui brülera Jes 
heureux habitans du ciel, & qui les 
penetrera, comme le feu de henfer 
brälera & penetrera les rẽprouvẽs. 95 
Le ciel eſt le ſejour de l'amour. 
eomme tenfer eſt le leu d' od l'am u, 
eſt exclus; telle et la plus juſte notion 
que nous puiſkons avoir de Jun & de 
autre; & j aſe le dire, c eſt celle quien 
"ad Dieu lui meme. 1 regne au ciel 
par l'effuſion de ſon amour, qu'ilgé- 
pand dans tous ceux qui compoſent ſa 
cour, & qui hn eſt fidelement renvoiẽ, 
- Cans. qui aucun en retienne rien aD 
| | ſoi. 
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flux & reflux continuel 
d'amour, qui partant de Yadorable 
Trinite, laquelle en eſt la ſouree, y 
retourne ſans ceſſe. Dieu regne auc 
i ; enfers-d'une maniere terrible, en pri- 
vant à jamais les reprouves de ſon 
4 amour; il les hait, & il en eſt haĩ; il 
4 les maudit, & il en eſt maudit; ils ne 
G Pont pas aimé dans le tems; voila 
J leur crime; ils ne \aimeront pas dans 
r 


2 


- 


Feternite ;| voila leur chätiment. Si 

je m'accoutumois à conſiderer le ciel 
- & Venfer,- ſous-ce point de vu, quel 
4 motif puiſſant n'y trouverois-je- pas 
1 dlaimer Dieu? que ne ferois-je pas, 
due ne ſouffrirois-je pas pour m aſ- 
2 | furer le bonheur de Laimer toujours, 
| & pour ne pas tomber dans le malheur 
> epouraniable de ne Vaimer jamais ? 
: | La'mefure de mon amour ici bas ſera 
celle de mon amour dans le ciel; La- 
'mour ſeul y marque les rangs, & les 
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Ante de eee ge ae „ 
Aiſtinction entre les Elus, que celle | 
. qu'y mettra la charitẽ. La noble am- 
bition, ambition ſouveraĩnement a- 
greéable à Dieu, & ſatisſaiſante pour 
le cn du Chrétien, d'aſpirer par 
Vuamour aux premieres places dans 
ciel, — &y aimee Dieu davantage! 
O mon Dieu, faites que je n'aie plus 
_ Fautrs pow Pires celle la, que 1'a- 
mour me ſoĩt tout, que je le voie par 
tout, que je le recherche en tout, que 
je ne deſire le ciel, que je ne travaille 
pour le ciel quien vue: de amour ; que 
je be redoute Fenfer, que je ne ef- 
force de Veviter quꝰà cauſe que rolls 
ſaint amour en eſt Hake oO ph 
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ſes Cord moth, Phan bats 
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_-$2. x45 1 Premiere Melanie 
ee rant pon. dener 
T Incarnation du verbe eſt ſans eon 


n [88-4996 grande-merveilley 
rant dans la perſonne de Jeſus Chriſt 
un homme A la plus haute & à la plus 
intime union avec la divinite, quelle 
fn Dieu vet it propoſee? Oelle d, 
aimẽ comme un Dien merite-de etre. 
Or il ne pouvoĩt l'etre de la ſorte que 
par un Homme: Dieu. Aucune fim - 


ple creature, quelque parfaĩite qu'on 

la ſuppoſe, à quelque dẽgrẽ de grace 
qu'elle ſoĩt ẽlevẽe, n'eſt capable d'ai> 
mer Dieu d'un amour qui ſoĩt vra- 
ment e de lui. ** „. 
N ATT ON ST % il | 


| Yaimer dun amepr ꝗui ne ſoit par ſuſ. 

15 ceptible Eaccroiflement ni dans fa 
qualitẽ, ni dans ſon degré. Tel a 66 
amour de Jéſus Chriſt. Par union 


dane conte ſa plenitude; il lia eonti- 


plenitude: enſorte que la reunion de 
tous les dẽgrẽs d'amour diftribues 
entre toutes les creatures exiſtantes & 
poſſihles, nꝰeſt nullement comparable à 
lamour immenſe renfermé dans le 
ceuride: Jeſus. Je ne veux pas dire 
neanmoins que Jeſus-Chriſt homme 
aime Dieu autant que Dieu aime 


je veux dire qu'il aime Dieu plus que 
tous les anges & tous les hommes en- 


ſembbe ne ſauroĩent l'aimer. Jugeons ons. 
par la combien ie deſſein de l' incarna- 


tion 


4 


u favt Faimer am meſpre , il frot 


nuellement excrce ſur la terre, & il 


We 


ne 8 1b "5? Tir: 1 fs oo 
Second gin. V ions plus particu- 
ſtatique a produits dans Lame de Jeſus 
Chr iſt. Premie rement, ſon entende- 
ment a Etẽ enrichi des connoiſſances 
les plus. ſublimes, les plus ẽtendues; les 
P'us: diſtinRes: & les plus claires de la 
divinitẽ, de ſes perſections inſinies en 
tout genre & ſous tous les rapports, du 
nombre & de la force de tous les o.. 
Aifs de baimer, I adone conne d'une 
Maniere ſupetieure à celle de toute 
autre intelligence, & inferieare ſeule- 


meut à celle de Dieu, ſon inſinie Anda 1 


bilité. Secondement, la connoiſſa 
etant le fondement de 1amjour, ſon 
cœur a aime, Dieu autant que ſon et 
prit a connu aimable, Tout ena 
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prendre? Efſater d'expliquer la gran- 
daeur & la pufett de cet amour, c'eſt 
ſe tourmenter en vain; nulle penſce, 
nul fentiment, nulle expreſſion ne peut 
y atteindre. II faut croire, ſe taire & 
aderer. Traiſtémement, le don & la 


de tout ſon etre à Dieu, Aa repondu a 
cette connoiſſance & à cet amour. 
C'eſt à dire que cette conſecration a 


£t< auſſi volontaire; auſſi entiere, auf 


irrevocable, auſſi parfaite ſous tous Jes 
aſpects, qu'elle pouvoit. Yetre de la 


la lui montroit comme un hommage 
indiſpenſablement du a tous les titres 
au domaine ſupreme de Dieu. Son 
c&ur tout brilant d'amour ne voioit 
que ce moien de lui temoigner les ſen- 
timens qu'excitoit en lui ſa ſouveraine 
amabilitè; & la reconnoiſſance ſans 

| bornes 


_® 


er dev l c- 


conſecration que Jẽſus-Chriſt a faite 


part d'un Homme-Dieu. Son eſprit 


88. a volonte pleir ment lib: 
portee de toute ſon affes on à ſe de 
voder ſans reſerye au hon, pl ufir d 
Dieu, qui lui etoit connu. Il na. pas | 
| differe ge derguement. Connoi 
Dieu, Vaimer, ſe donner à Jai, ces trois 
ates ſe ſont ſuiv is ſans 1 interruption 3 | 
& il les a produits 2 A Vinſtant meme de 
fa conception daus le ſein, de Marie. 5 
Ter fame poiut.—jẽ ſus- Chriſt a ẽtẽ 
etabli notre chef, & notre modele, 1 
eſt venu r nous rendre ſenſible par 
ſon exemple a a quel point Dieu merite 
d'etre aimè, & comment il veut etre 
aimé de nous. II n'a donc pas aime 
ainſi Dieu en ſon nom ſeulement, mais 
au n0tre, II a rempli cette premiere 
& ſouveraine obligation d'abord pour 
lui, enſuite pour toute la nature hu- 
maine, qui ne peut st en acquitter dig- . 
nement que par lui, avec lui, & en 
Uuimitant 
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_ al. parfa litement qu 11 Jul 
S. Au telle eſt Tintention 
de des, en premier Leu que nous 
ations en qualité de Chretiens part au 
trẽſor de ſcience divine & de charits 
qu'il a mis en Jeſus-Chriſt; en ſe⸗ 
cond lieu que nous faſſions le mẽme 
uſage que Jeſus-Chriſt de la connoif- 
ſance que nous avons de Dieu, & de 
la charitẽ habituelle repandue dans 
nos ours par le Saint Eſprit; c'eſt a 
dire que nous nous en ſervions comme 
lui pour nous devoiier à Dieu, & 

Taimer ainſi de tout notre eſprit, de 
tout notre cœur, de toutes nos forces; 
en troiſiè me lieu qua deſſein inter 
de plus pres Jeſus-Chriſt, nous ẽtu- 
dions ſes diſpoſitions à I'egard de ſon 
Pere, rapportant tous les traits de fa 
vie à l'amour, qui en effet a ẽtẽ le 
grand mobile de toute ſa conduite. 
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1 al le bonheur W z 0 | 
ſus-Chriſ ;\j*ai plus o mdins de part 

| aux lumieres ſurnaturelles qu'il a eües 
touchant Dieu, touchant Tobligation | 
Ee les motifs de Palmer; & il ne tient 
qu à moi d'augmenter ces lumieres 
par I'stude des grandes vérités de la 
religion. J'ai lieu de croite auſſi, fi 

| ma conſcienee ne me fait aueun re- 
| proche conſiderable,” que j'ai Vhabi- | 
_ tude de la eharite; & je ſais qu elle ne 

nous eſt donnẽe que pour en produire 

des actes. Enfin- je ne puis ignorer . | 

que c'eſt de Jeſus-Chriſt, de ſa doe- 

trine & de ſes exemples, que je dois 
apprendre à aimer Dieu. De quoi 

tout cela mꝰ a- t· il ſervi juſqu · zei? quel 

progres ai- je fait dans l'amour divin? 

& quelles een veux je ord 

pour Vavenir . 
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| 'AMOUR de Dieu a e 
>»; Chriſt toujours & uniquement oc- 
cups, des interets de ſon Pere. Re- 
marquez ces deux mots, | 2oujoxrs & 
unique mem. Pas un ſeul moment de 
ſa vie, od il wait honore ſon Pere ſoit 
par ſes ſentimens interieurs, ſoit-par 
ſes. actions exterieures, ſoit par ſes 
7 ſouffrances... Sa vie a ẽtẽ courte, mais 
toute remplie par l'amour, & ſans le 
moindre vuide. II n'a jamais eu que 
ſon Pere en vue; il n'a point ſongẽ & 
ſoi; il ne s'eſt point regardẽ lui meme, 
L'amour le tenoit toujours . hors de 
lui; & non ſeulement il ẽtoit exempt 
de tout propre interet,' ſoit, du tems, 
| ſoit de I'eternite ; mais il ne pouvoit 
pas en avoir, Le zele de la gloire de 
I 15 ſon 


Ton Pere le devoroit, Comwis"3f eſt 
kerit de lui; 14 volontẽ de ſon Pere 
Etoit ſa nourriture, & il faiſoit tou- 


jours ce qui Etoit de fon bon plaifir. 
"L/amour produit neceſſairement' les 


memes effets, quoique dans un degre 


bien inferieur, dans les ames qui en 
font "veritablement & prone 
atteintes. Je n- al quA faire attention 

4 la. vie des faints, ſur Teſquels nous 
avons des details un peu ſuivis. Ty 
remarquerai ſans peine que du mo- 
ment qu/ils fe font donnes tout à fait 
I "Dieu, ils 'n'ont plus etẽ touchẽs que 
de ſes interets, que de ſa gloire; ils lui 
ont"conſacre' tous leurs moments; ils 


IT) 4+ 


lui ont rapporte toutes leurs ations; | 


ils ſe - font peu à eu oubtics entiere- 
ment cue memes, pour ne penſer qu'E 
lui ſeul. Mon eſprit & mon cœur 


ſont ils ainſi tournes conſtamment vers 


Died? Son amour eſt il Fame de mes 


a9 


5 - ſeatimens, 


ſentimens,. * ma . men | = 


projets, de mes actions, de toute ma FA 
conduite? Si cela n'eſt pas; il ef 8 
dans ma vie des intervalles que la- 2 
mour ne. rempliſſe pas, je n'aime en- 1 
core que bien foiblement, & je ſuis 5 les 
bien eloigge de mon modele, we I de 

Mais Nez on etre tonjaurs & unique: | | a la 
nent occupe de Dieu? L'ame qui ERP 
aime n'a jamais fait cette queſtion; Pen 
Elle feroit plutot celle ci : Peut on en Un 
aucun moment Etre occupẽ d'autre N 
choſe que de Dieu? Aimez; & vous Fer 
trouverez que la choſe eſt poſſible, || 2 
qu'elle eſt facile, & qu'un cœur bleſſẽ I 
d'amour ne congoit. pas * on * ot 
faire autrement. 3 


Second fointe—L/amour. a ton njours | I 
tenu Jeſus;Chriſt dans une entiere de. 4 


pendance de ſon Pere. Dẽpendance _ 
de VFeſprit. Jeſus-Chriſt n'a jamais br 
1eu 


eu ni voulu avoir aucune penſce qui 
g ne 
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5 ne hut fat inſpizee par ſon Pere, De- 
pendance du cceur, dont les mouve- 
mens, quoique libres, :Efoient com- 
mandes,. appliques a leur objet, & re- 
glẽs par ſon Pere. Dependance dans 
les paroles; il n'a jamais dit un mot 
de lui meme, & qui ne lui fat pas mis 
à la bouche par ſon Pere; il le declare 
expreſſẽment dans Fevangile. De- 
pendance dans tous les ẽtats de ſa vie; 
il n'en a embraſſe aueun par ſon propre 
choix; tout Etoit determine par ſon 
Pere juſqu à la moindre circonſtance; 
| & il $'y eſt exactement conforme, ſans 
y rien changer, Dependance dans ſes 
uvres; il n'en a pas fait une ſeule de 
ſon chef. Juſqu'a Vage de trente ans 
environ il a été ſoümis A ſes parents 
qui Jui repreſentoient ſon Pere; du- 
rant le cours de ſa vie publique, pas 
un voiage, pas un ſcjour en aucun 
lieu, pas une e pas un mi- 
racle 


\ 
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pre volontẽ; & an neut ẽtẽ arretẽ & 
réglẽ par ſon Pere. Il en fut de meme 
de ſes araiſons, du tems qu'il Y don- 
noit, de ce qu'il y eprouvoit ; de ee 
qu'il evt à ſouffrir de la part de ſes 
ennemis pendant ſa vie &i fa paſſion, 


tant A Tinterieur qu'à Fexterieur. | 'En 
un ſens. tres veritable Jefus-Chriſt A 


duit en tout; & il n'a fait uſage de ſa 


operer à ſes deſſeins. 


1a plus grande qui ait jamais ©:e & qui 
puiſſe etre, me paroit bien genante, & 
meme effraiante; je ne l'ai jamais miſe 


micux de celle qui ſe bornant à ce qui 
el politivemeat ordonne ou defendu, 


me 


5 on > OM x a tre oh pes 5 ; SB a by 1 * : hs : 
rade' qu'on Pauiſſe attribuer à fa pro- s 


& de la waniere dont 11 8˙7 comporta, 


toujours ete paſſif, i a ẽtẽ toujours con - 


libertẽ, qu autant qu'il etoit neceffaire 
pour glorifier ſon Pere, & over oo 


Cetie dependince de Jeſus Chriſt, 


en pratique; et je m *accommoderois 
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gre de mes penſces, de mes affections, 
de ma conduite, Quoi! n'avoir le 


choix de rien! ne pouvoir faire un 


pas de ſoi- meme! ètre reduit à con- 
ſulter en tout le bon plaiir de Dieu, & 
As'y conformer ! quel aſſujettiſſementl 


quelle Errange captivite ! Quand je 


penſe, quand je parle de la forte, je 
fais bien voir que je ne connois 


pas l'amour divin, & l'ẽtendue de ſes 


droits; que je connois encore moins 


combien il eſt doux de dẽpendte de 


lui; & combien ceux qui vivent ſous 


ſes loi x, ſont eloignes de vouloir s' 


ſouſtraire, St. Auguſtin diſoit: 4. 
ne; & faites ce que vous voudrez.; par 
ce que vous ne voudrez jamais rien de 


contraire A l'amour, ou vous cefſerez 


d' aimer. Ne peut on pas dire égale- 


ment ? Aim-2, afin de faire ron jour: ce 
gre vous vendrex; par ce que l'amour 
| nous 


me taideroir d? ailleurs diſpoſer A hi 
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nous. falt vouloir tout ee qu'il demande 


de nous. Ainſi on fait toujours ſa 


volonte en obeifſant A l'amour; on 


eſt bien aiſe de ſe gener & de ſe cap 


tiver pour lui. Si je ne Vai pas Eprou- 


ve, C'eſt que je n'ai pas aime ; fi ces 


Epreuves ont été rares, c'eſt que j'ai 


ratement agi par le motif de l'amour. 


 Troifieme point. — L*amour a porte 
Jeſus- Chrift à s'immoler aux volontes 
les plus rigoureuſes de ſon Pere. Il a 
fait ce ſacrifice à ſon entree dans le 
monde ; tout le ceurs de ſa vie en a 
etẽ l' execution; ſa mortignominieuſe 
E douldureuſe en a été la conſomma- 
tion. A ne le conſiderer que par l'ex- 
terieur il a de quoi effraier les ames 
les plus courageuſes; mais ſi on l'en- 


viſage du cote de J'interieur, les peines 


que Jeſus-Cbriſt a acceptẽes & ſouf- 
fertes, ont ẽtẽ incomparablement plus 
grandes. Et comment a-t-1] fait ce 


2 ſacri- 
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ſacrifice? d'une volontẽ pleine, gene« 
reuſe, ſans deliberer, ſans reflechir ſur 
Vexces. des humiliations & des ſouf-. 
frances par on il lui falloit paſſer, 
Tout lui fut montre diſtindement; 


ſon amour s offrit à tout; & pour plaire 


a ſon Pere, fi de plus grandes peines 


. euſſent pi lui @tre propoſes, il's'y ſe- 


roit ſoumis. Comment l'accomplit 
112 Dans toute ſon etendue, ſans en 
laiſſer echapper la moindre circon« 
ſtance. 11 but avec joie le calice d'a- 


mertume juſqu'a la derniere goutte; 


& il ne rendit Veſprit de fon plein 
gre qu'apres que tout fut conſorme. 
Ainſi le plus grand amour qui fut ja- 
mais, a honore Dieu par le plus grand 


ſacriſice. 


Voila comme e je dois aimer A pro- 
portion. Aimer, ce n'eſt pas eprouver 
des ſentimens doux, mais fteriles ; ce 
n'elt pas faire de belles promeſſes, 
2 mals 


ſer en imagination des ' ſacrifices; 
qu on ne rẽaliſera jamais. Il ne oobte 


rien d'aĩmer ainſi ; ou plutor ce n'eſt. 
pas aimer, lorſqu' il n'en coũte rien, 
& qu'on ne veut pas qu'il en coũte. 
Aimer, c'eſt donner; & quoi? tout ee 
que l'amour demande; c'eſt le donner 
promptement; ſans regret, avec joie; 
c*eſt deſirer qu'il demande davantage; 
& n'ttre jamais content de ce qu'on 
lui donne, lorſqu'on peut donner plus. 
Aimer c'eſt ſouffrir au gre de l'amour 
tout ce qui repugne le plus à la nature, 
peines dl eſprit, peines de cœur, peines 
de corps; c'eſt ſouffrir de la maniere 


qu il plait a l'amour, preferant à toute 
aut re croix celles qui ſont de ſon choix, 


& non pas du notre, les portant comme 


i lui plait, ſans adouciſſement, ſans 


conſolation, ni de la part des hommes, 
ni de IA part de Dieu, les portant auſſi 
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ainſi qu'a aime Jeſus Chriſt. Aimẽ· je 
de mème? Veux je aimer deſormais 


qu'il lui Wy - 


longee juſqu'au dernier ſoupir. C'eſt 


de la ſorte? tout amour qui n'eſt pas 


de la nature du fien, eſt illuſoĩre. 


. 


T rojfieme Meditation. 


Premier point. | 
1 en reflechiflant ſur mes diſpoſis 
tions intericures je ne me ſens pas 
aſlez d'amour, pour &tre toujours & 
uniquement occupẽ des interets de 
Dieu; pour avoir un zeèle de fa gloire, 


| qui me faſſe dẽſirer qu'il ſoit connu, 5 
adore, aime, ſervi par toutes les crea- 
tures, qui me rende ſenſible a 'hon-. 


neur qu'il regoit des uns, & aux ou- 


trages qu'ib regoit des autres: ffi je ne 
13 me 
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me- ſens pas aſſez d'amour, pour 
vouloir vivre dans une entiere & con- 
tinuelle dẽpendance de ſa grace; pour 
lui faire volontiers tous les ſacrifices 
qu'il peut demander de moi: je ne 


puis m'en prendre qu'à moi meme; 


& ce ſeroit une ſorte de blaſpheme 
d'en rejetter la faute ſur Dieu, comme 
il ne tenoit qu'à lui que je Vaimaſſe 
davantage. II m'a donnẽ ſon fils; le 
ceur de ſon fils contient la plenitude 
de l'amour divin, il eſt toujours ou- 
vert, toujours acceſſible, toujours em- 
prefle de me recevoir. Je puts y aller 
puiſer l'amour a ſa ſource auſſi ſou- 
vent, & auſſi abondamment qu'il me 
plaira. Je n'ai pas à craindre qu'elle 
tariſſe; je ſuis aſſure d' etre bien ac- 
eueilli; plus je m'y preſenterai ſou- 


vent, plus ce c@&uradotable ſe dilatera 


pour moi, plus il me communiquera 
ſes ſenti mens. Après cela ne ſuis- je 
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pas bien coupable, ſi je fuis toujours 


froid & glace, pouvant A tout mo- 


ment m'approcher de ce braſier, pou- 


preſſe de le faire, & de ne jamais m'en 

retirer ? 8 
Quand Dieu m rü de Laimer, 

pretend il que je me donne cet amour 


à moi meme ? Non ſans doute; puiſ- 
que l'amour vient de lui, & ne peut 

venir que de lui; mais en me donnant 
' Jeſus-Chriſt, il m'a mis à portee de 


Yaimer autant que je voudrai; parce- 
que Jeſus-Chriſt ne m'a ete donne que 
pour cela, & n'a recu tant d'amour que 
pour me le communiquer. Qu'ai-je 
donc a faire? D'abord j'ai a mihumi- 
lier, a me confondre, a me reprocher 
vivement d'avoir eu tout l'amour de 
Jeſus a ma diſpoſition, & de ne l'a- 
voir preſque point, ou tres foiblement 
priè de -m'en faire part. Enſuite je 

e dois 
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dois aller à lui avec une ein eme un 

| mais pourtant avec conſiance, je ſup- 25 _ 
pliant de me pardonner ma negligence Va 
& ma tiedeur paſſẽe, & de me permet- ſes 
tre denrichir mon cœur du treſor in- ra 
ẽpui ſable d amour que poſſede le ſien. my 
Je n'ai qu'à agir ainſi, priant, preſſant, wa 
importunant, reſolu de ne pas me re- ye; 
buter, & de perſeverer ; & mes veeux | qui 
ſcront-exauces au dela de mes defirs. je 
Second point, — Jeſus-Chriſt m'etant h re 
donne pour modele, je ſuis indiſpen- * 
ſablement oblige de l'imiter; & en I's 
quoi Vimiterai-je, fi je ne Vimite pas 1 
dans ſon amour? C'et par là que je pa 
dois commencer, par là que je dois 105 
coat inuer, par 1a que je dois finir. Car qu 
touie limitation de Jeſus-Chrift ſe rẽ- jal 


duit à l'amour. L'amour a été le fen 

prineipe, le motif, la fin de toutes ſes 

vertus. Si pour mieux le copier, je 
m'applique d'abord A Vetudier, j'ai 

-_ | une 
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une mẽthode courte & facile pour le 
cqnnoitre à fond. Je n'ai qu'a mettre 
Famour pour. baſe de ſes penſces, de 
ſes ſentimens, de ſa conduite, & qu'à 
rapporter enfuite à l'amour chaque 
myſtere, chaque trait de fa vie. Je 
n' auraĩ plus qu à faire la meme choſe à 
Fegard de fon image que je veux & 
que je dois exprimer en moi. Que 
je mette. l'amour pour fondement de 
re ifice de ma perfection; mais que 
j'erablifſe ce fondement dans toute 
Verendue & la ſ olidite qu'il doit avoir. 
| L/amour n'admet point de bornes ; 3. 
l'amour doit Ctre inébranlable, & I 
I'cpreuve de toutes les attaques. II fave? 
qu'il ſoir plus fort que la mort, que ſat 
jalouſie foĩt plus inéxorable que Pen- 
fer; que les eaux des tribulations ne 
puiſlent ẽteindte fon feu; & que les 
lots des tentations ne ſoient pas c. 
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N pables de le ſubmerger . Tel.et 
amour que Jeſus eſt prer à me 55 
f je le . defire & le lui demands. $ in: 
Terement ; 5 ; il n ſt. pas meme. en ſon 


pouvoir de m'en donner un autre; par- 


ceguꝰ en effet il n'y en a point d autre. 


Aiant une fois jette. ce fondement, 


il me ſera aiſe de batir deſſus 1'editice 


de tou es les vertus, qui doivent porter 
ſur Famour, & qui ne s ele veront ja- 
mais bien haut, qui n'auront jamais de 
ſolidire, qui ſeront ebranlees & zen- 
verſces au moindre choc, ſi elles ne 
repoſent pas ſur cette baſe. Mais 
quelle {era la hauteur de cet édifice, 
& juſqu'où la phuſſerai je? 11 faut 
que ceite hau eur atieigne juſqu'ay 
eiel; Dieu ſeul en connoit la meſure ; 
& ſi je la fixe I que: que diſtance que ce 
ſoit, edifice reſtera imparfait. 


— 


-®.Cantic. viii. 6, 5. 1055 
5 | Entens- 
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Entens-tu bien cela; mon ame e? 
Congois tu que la perfection que Dieu 
exige du Chretien, eſt un edifice con- 
ſtruĩt fur l'amour, un edifice qui em- 
braſſe toutes les vertus, & qui les porte 
à leur comble? L'ouvrier doit tou- 
jours travailler, toujours retoucher, 
toujours perfectionner; c'eſt a Dieu 
de mettre fin à Pouvrage par la mort. 

| Troifieme point, — Mais aurai- je le 
ccurage d' entreprendre un tel Edifice, 
& de Vexecuter ? L'amour me le don- 
nera. Ce qu'il en a cotite a Jeſus-. 
Chriſt pour elever le fien à la hauteur 
infinie que Dieu demandoit de lui, 
ſurpaſſe incomparablement tout ce 
qu il m'en cottera I moi meme. A- t- 
il compte avec ſon Tere? A-t-1l cal- 
cule ce qu'il auroit A ſouffrir ? A-r-il 
Ete ẽtonnẽ dela grandeur de ſes peines, 
& du poids immenſe dont on le char- 
gedit? Non: l'ardeur de ſon amour 


5 EG a dẽ- 
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1 arors tout cela comme de Ia paille ; * 


&, pour lui appliquer ce que l'ecriture 
dit de Jacob, cette effroiable carriere 


de ſouffrances diſparut devant la gran- 
deur de ſon amour. S'il eũt pd ſouf- 
fir davantage; il neũt pas balance 2 
y offrir; & Fon peut aſſurer que ſon 


amour qui lui rendit legers ſes autres 
tou: ments, fut lui meme fon tourment 
le plus violent. Mais le tourment 
cauſe par l'amour a toujours ſa dou- 
ceur, quelque dur qu'il ſoit d'ailleurs; 
il fait partie de l'amour mème, & Von 
ne pourroit l'en ſeparer, ſans detruire 


Vamour. Auſſi Jefus-Chrift a-t-il ere | 


paiſible, content, hcureux pa rmi les 

peines que amour lui cauſa, ou lui fir 
accepter. 

Il en ſera ainſi de moi, ſi j'oi ne. Je 


tirerai de l'amour une force ſuper ieure 


aux travaux & aux peines, aux obſla- 


cles & aux difficultés. Plus 11 0 


pre- 
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Pré ſentera, plus mon e ; 


ra pour les ſurmonter; & plus ils fe 
ront grands, plus aifement- il en vien- 
dra à bout. Rien n'eſt plus certain; 
les premieres eroix qui- ſont les moin- 
dres, ſemblent les plus dures. Lorſque 
l'amour encore fojble au eommenee- 


ment a pris des forces par ſes combats 


& ſes victoires, il trouve legeres & 
douces les croix les plus peſantes & les 
plus ameres; au lieu de s'en plaindre, 
d'en ſouhaiter la delivrance, il en 
deſire de nouvelles, & ne ſouffte ja- 
mais aſſe z I ſon gre, Ainſi le feu qui 


s' allume lentement & avec peine, lorſ- 


qu'il s'eſt accru A un certain point, 
ſaitit & conſume en un inſtant les ma- 
tieres qui refiſtent le plus I ſon aQi- 
vite. Nous avons la preuve de cect 
dans les Saints que Vamour a fait 
marcher ſur les traces de Jeſus-Chriſt, 

Les premiers pas dans la carriere ont 


ere. 


f 


n een dee 


» 


a tẽ pour eur les plus pẽnibles; _ 


ſure qu ils avancoient, ils marchoĩent 
avec allegreſſe, ils couroient, ils vo- 
loient; l'amour lui meme les tranſ- 
portoĩt au terme avec la rapidite d'un 

trait, Cependant leurs © Epreuves croiſ- 
ham avec leur , 
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Confidtratiin 


Sur l'uſage de la Communion, -. -* 


LAC ſaint & frequent de la 


communion eſt aſſurement le moien 


le plus efficace; d'accroitre en nous 
amour divin. Si toute grace tend 
par elle meme ou A faire naitre 1'a- 
mour, ou à Faugmenter, à plus forie 


raiſon Yauteur mème de la grace qui 
ſe dome à nous dans I' Euchariſtie. 


Elle eſt par excellence le ſacrement 
d'amour. Elle eſt la plus admirable 
inven- 
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invention de amour. NO 
unit, sy inc orpore à nous; il paſſe 
en nous, pour nous faire paſſer en lui. 
Et que rece vons nous, en le e 
smur' dans fa ſource, Famour dans 
ſa plenitude, amour qui brüle du de. 
ſir de ſe communiquer, felon qu . | 
trouve les cœurs diſpoſes Celui qui | 
mange ma chair, et boit mon ſang, de= | | 
mere en noi, & je demenre en lui. 
C'eſt à dire en d'autres termes qu'il 
demeure daus e et pas 1 : 
demeure en W 
Mais quelle doit be la — 
is cceur pour que la communion. pro- 
dui ſe en lui le grand effet pour lequel _ 
elle eſt inftituce, Ne voiez dans la re- 
ception du corps de Jeſu>Chriſt que 
l'amour; n'y cherchez que l'amour, 
& vous l'y trouverez. Que amour 
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vous prepare, qu'il vous introduiſe 
dans la ſalle du feſtin, qu il vous ac- 
compagne A la table ſacree, et qu'il ne 
vous quitte point, lorſque vous vous en 


l retirerez.' Vous recourez à mille 
ö mẽthodes pout communier avec fruit. 
Nen aiez qu'une, qui dans ſa ſimplicite, - 
ieee renferme toutes, & les ſurpaſſe toutes | 
par ſon excellence. Reconnoiſſez vous ne 
avec autant de verite que d'*humilite.. dor 
incapable de vous acquitter digne-. Con 
ment par tous vos efforts d'une action che 
fi ſainte. Chargez en l'amour, ie. ave 
commandez vous a lui, livrez lui votre: avi 
cœur. Occupea vous, mais ſimple. la 
ment, doucement & paiſiblement de cue 
Lamour que Jeſus-Chriſt vous y tẽ- aà tte 
moigne, & de celui qu en recon- vig 
noiſſance 11 attend de vous. Dites geu 
lui que vous voulez l'aimer, & que vous. vit 
ne lereceyez qu afin de Vaimer dayan- cha 
tage. ge ſup 
Mais TS 


Nis prenez AER en premier xa; 
de ne point chercher uniquement à la 


communion la douceur des ſentimens 


de l'amour. C'eſt la force de Va- 
mour, c'eſt ſa generoſite, c'eſt ſon 


defintereſſement que. vous devez de- - 
firer; & non de contenter la ſenſualite 
de l'amour propre. En ſecond lieu, 


ne croiez pas que l'amour vous ſoit 


donnẽ ſeulement pour le tems de la 
communion. - Vous devez retourner 
chez vous au ſortir de la ſainte table 


avec plus d'amour, que vous n'y en 
aviez apporte ; par conſequent avec 
la dẽtermination de vous tenir plus re- 
cueilli, plus uni à Dieu; d'etre plus 
attentif & plus fidele à la grace, plus 
vigilant ſur vous meme, plus coura- 


geux à vous combattre & a vous faire 


violence, plus charitable envers le pro- 


chain, plus doux-& plus patient à le 
ſupporter, plus ſoigneux A remplir tes. 


de voirs 


erraite Spivituelle 

devoĩrs de votre Etat, plus gẽ n reux A 
donner à Dieu, plus fort a ſouffrir 
tous les genres de croix qui fe pre- 


ſentent. Car tout cela n'eſt autte 
"choſe que l'amour mis en exercice. 


"C'eſt pour vous acquitter plus parfaĩte- 


ment de ces diverſes obligations de la 
vie chretienne, qui n'eſt qu'une vie 
d'amour, que vous allez plus ou moins 
ſouvent à la ſource de Famour, vous 
nourriſſant, vous fortifiant, vous en- 
graiſſant par la 'Teception du corps 
adorable de Jeſas-Chriſt, En com- 
muniant ainſi, en tirant ces fruits de 
la communion, les ſaints ſont parve- 


nus à la perfection de l'amour; vous y 


parviendrez de meme, en ſuivant la 
methode que je vous ptopoſe. Mais 
Pour la pratiquer avec ſucces, il faut 
avant tout que vous veuilliez tre A 
Dieu ſans partage & ſans reſerve, que 
vous ſoiez rc ſolu de ne lui rien refu- 
ſer, 
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legere offenſe de propos delibere, au- 

_-trement ce ſeroit vous faire Uluſion, 
& votre cœur vous-dEmentiroit, quand 
vous prẽtendriez vous. unir à Jẽſus- 
Chriſt par amour, & n'avoir point 
d autre motif, ni d'autre fin en le fe- 
cevant. 


Diſons un mot te l'aſſiſtance à la 
Meſſe, & des viſites du ſaint facrement, 


Queeſt ce que la Meſſe? Le mEmorial, 


le renouvellement, la continuation du 
ſacrifice ſanglant du Calvaire, de ee 
grand ſacrifice. d'amour, od Jefus- 


Chriſt s offrit comme Pretre, & fut 


-conſume comme victime. La meme 
choſe ſe paſſe d une maniere non ſan- | 


_ -glante ſur nos autels. | Jeſus-Chriſt y 


ef rẽellement Pretre & Victime; i 
.8'y offre a ſon Pere en ſon nom & au 
notre avec le meme amour, Quelle 
meilleure maniere d'entendre la Meſſe, 
SO | | que 
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dme fle y tenir occupẽ e 


ineffable, moins par réflexion que par 
ſentiment; que de 8'offrir avec Jẽſus- 
Chriſt & par Jeſus-Chriſt, en holo- 


cauſte à Dieu pour etre conſume par le 
feu de ſon amour! En lui preſentant 
ainſi notre cœur, une flamme divine 
ſortita du ſaint autel, qui l'embraſera 
& le dẽvorera. De meme, quelles vi- 
ſites plus agrẽables Jẽſus-Chriſt ren- 


ferme dans nos tabernacles, attend il 


de nous, que des viſites rendues par 


amour, a deſſein d'y entretenir & d'y 


 accroitre notre amour? La vie myſ- 


tique de Jẽſus-Chriſt eſt une vie toute 
d'amour; l'amour ſeul l'a mis en cet 
ẽtat. Allons donc reconnoitre cet 
excès d'amour; contemplons le dans 


un ſilence d'admiration; et prions le 


de nous tenir aneantis devant lui, 
comme il et lui meme ant᷑anti en prẽ- 


fa de ſon . Nous ne ſavons 


rendre 
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intsreſſees; nous ne Ventretenons que 
de nos béſoins. En avons nous un fi 
grand, que celui d'aimer Dieu, et de 
Vaimer toujours de plus en plus! 
Sentons vivement celui la; inſiſtons, 


preſſons, importunons ſur celui la. | 
C' eſt le moien le plus efficace Pere | 
er ſur tous les autres. 2 . 1 
— 3 
SIX 1 EME JO U R. 
Les qualites, les effets et les marques | : | 


de l'amour divin. 
Premiere M ditation. 


Sur les qualites de Vamour divin. I 


4 
5 $34 


Premier foint.. : 
EIN de Dieu à trois 4 
lites principales; l'etendue, la 
forte, le dſinteieſſement. Par la 11 
ture du ceur bumain, dont les deéflte 
- mban „„ 
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i eporten renin vinfini, vader” 
non plus que les autres paſſions, ne 


mais ou la raiſon, ou la foi, ou la pre- 
ponderance d'un objet ſur un autre 


dans notre penſce ou dans notre affec- 


tion. Mais ni la raiſon, ni la foi, ni 


la prepondetance d' aucun autre objet 


ne ſauroient mettre des bornes lẽgi- 


traire et la raiſon et la foi s'accordent 


tres objets n'etant rien en eux memes, 
et ne devant ẽtre aimes que par rapport 
à Dieu, ne nous peuvent autoriſer à 
limiter ſon amour. Ainſi du core de 
Dieu, de letre infiniment aimable, 
 Yamour qui de foi tend à egaler ſon 
amabilitẽ, peut & doit croitre A Vin- 
fni, & n'eſt borne nẽceſſairement que 
par la my finie de la creature, 
| | Cette 
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connoiĩt point de bornes, | S*il en a, 


times à l'amour de Dieu. Au con- 


A en eEcarter toutes bornes; et les au- 


Lanes, 2 n., 1 | 
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Cette eſpece dinfinite.. reſemble, A. 
celle du nombre & de la meſure, qui 
demeurant toujours finis, ſont. ſuſcep- 
tibles d'augmentation al infini, 

Du cote de celui qui aĩme, Vamour. 
divin n'aſpire qu'à deyenir toujours 
plus grand, jamais il ne s arrète, ni ne 
ſe propoſe un terme; le cœur ne ſau- 
roit dire; je m' en tiens IA; je ne veux 
pas aimer au dela, L'amour diwvin 
donne tout, ou veut tout donner; & 
ne reſerve rien; il ſouffre tout, ou 
veut tout ſouffrir, & n'excepte rien. 
11 ne connoit ni menagement, ni pru- 
dence humaine; il ne raiſonne point; 
il ne prevoit point, il n'apprehende au- 
cune ſuite, Guide par un inſtinct ſu- 
perieur à la raiſon, il ſuit fidelement 
cet inſtinct aveugle pour elle, mais 
tres Eclaire en lui meme, Sa plus 
haute ſageſſe eſt d'etre pouſſẽ juſqu', 
la folie,  Jeſus-Chriſt n'a- t- il pas aume 

ainſi 


1 


. Ba 


a ainfi- ſon Pere juſqu'a ta n 4 
_ Croix, comme s exprime Papotre? Un 


Dien qui. ſe fait homme, qui nait 


enfant, qui eprouve toutes les foibleſſes 
de cet age, qui obeit a ſes creatures, 
qui gagne a vie par le travail, qui ſe 
laifſe mépriſer, calomnier, perſecuter, 


outrager, accabler de tourments & 


d'opprobres, qui meurt enfin dans un 
ſupplice infame, pour témoigner à 
Dieu ſon Pere à quel point il l'aime: 
qu'eſt ce que cela au ſens humair, 
qu'un excès inconcevable de! folie? 
mais au ſens divin c'eſt la plus ſublime 
ſageſſe; un Homme-Dieu ne deyoit pas 
aimer moins. Quand un amant paſ- 
fionne ſacrifie avec joie biens, repos, 
reputation, ſante, vie meme a Vobjet 
de ſon amour, on dit que c'eſt folie; 


& Von a raiſon, parce que l'objet ne 


merite pas de tels ſacrifices. Mais 
qu'on renonce au monde, a ſes richeſ- 
ſes, 


e de Dieu. 


ſes, ſes honneuts, à ſes pla ĩſi irs pier 


Dieu; qu'on crneifie ſa chair pour 
Dieu par tontes ſortes d'auſterites; 
qu'on lui faſſe, s' il le demande, le fa- 


. crifice de ſaſante, de ſa r&putation, 


de ſa vie; qu'on aille plus loin, & 


qu'on mette le bon plaiſir de Dieu au 


deſſus de ſon propre bonheur; ce n'eſt 
plus folie; c'eſt une ſageſſe ſurna- 
turelle, plus ou moins approchante de 
celle de Jeſus-Chriſt. Pourquoi? 

parceque Dieu mérite tous ces ſacri- 


fices; parcequ' on les lui doit, lorſque | 
l'amour Jes demande ; parcequ'il eſt 


impoſſible qu'on perde rien en donnant 
tout a Dieu; puis- qu'on acquiert par 


1a Vineffable poſſeſſion de Dieu meme. 


Second point. La ſeconde qualité de 


b'amour de Dieu eſt la force. Et 


quelle force? Une force à qui rien 
ne tẽſiſte, qui foule aux pieds le monde 


avec ſes attraits & ſes menaces, le 


- Net, demon 
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demon avec ſes tentations: qui tri. 


.omphe de la molleſſe de la chair, & 
-de la corruption de la nature; une 


force qui dompte les paſſions les plus 
violentes, qui ſurmonte- les habitu- 
des les plus invẽterẽes: qui ſoumet 


& humiliede propre eſprit, qui affoiblit 
& detruit amour propre; une force 


: qui Jutte contre Dieu, meme, & les 
, Epreuyes par gd il fait paſſer une ame. 
Voiez dans les martyrs la force de a- 
mour. Voicz la dans les ſolitaires,dans 
les religieux de lun & de. l'autre ſexe, 
qui ont embraſſe & ſoutenu la vie la 

8 plus auſſe re; Voiez la dans tant d'il- 


huſtres penitents,, dont les mortifica- 


tions de toute eſpece effraient Vima- 
Sination, & paroiſſent au deſſus de 


notre foibleſſe naturelle. Voiez la 
dans ces apOtrey & ces miſſionnaires 
qui brülant du zele d'annoncer Jeſus- 


Cbriſt à des nations idolatres, bar- 
bares, laurages, n ont ẽtẽ arretes par 


aucune 


ires 


dar- 
par 


leur ſang pour Jeſus-Chriſt. 
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aucune diffcults;; par aucuns dangers, 


par aucunes fatigues, & qui regar. 5 
| doient comme le prix de leurs im- 


menſes travaux le bondbent de verſer 


Voiez 
la enfin dans les ames interieures, que 


amour a conduites par des voies ex- 
traordinaires, par les plus rudes ſen- 
tiers de la croix, & qui ont été ſes 
victimes volontaires par des peines 
extremes qui ne ſont bien connues que 
de Dieu, & que leſprit | humain ne 


ſauroit apprecier. 


_ _ L'/amour n'eſt reel qu'à proportion 
qu il eſt fort, S'il s'intimide, s'il fe 


rebute, $'1] recule a la vue de ce qu'il 


faut faire ou ſouffrir, il eſt foible. Je 

ſais qu'il n'acquiett de force que par 
' Cegres, & qu'on ne peut dire d'une 
ame quelle n'aime pas, ou ; qu'elle 
aime peu, pareequ' elle n'eſt pas encore 
capable de certains efforts de courage 
5 K 2 % "2962 0: 
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ou de patience. "Un enfant peut Etre 
tres fort pour ſon age, quoiqu'il ſoit 
tres foibleen comparaiſond'un homme 
fait, Mais comme Dieu qui eſt in- 
 finement ſage, proportionne à notre 
amour actuel ce qu'il exige de nous: 
notre amour eſt foible, lorfqu'il cede 
aux occaſions journalieres, & qu'il ne 
ſeconde pas les inſpirations du Saint 
Efprit; il eſt foible, s'il neſt pas 
fidele dans les petites choſes qui ſe 
preſentent à tout inſtant ; il eſt foible, 
sil n'eſt pas conſtant, & s'il paſſe ſans 
ceſſe de la ferveur au relachement ; 
il eſt foible, s' il ſuccombe à la moindre 
difficulte,, & s'il ne peut franchir le 


moindre obſtacle, 11 eſt foible enfin, 


& tres foible, ſi Dieu demande de lui 
quelque choſe, qu'il ſoit determine Pl 
ne lu Point! accorder. 


: 26 roifidme | point, Le adhutereoment 
elt la troifieme qualité de l'amour di- 


vin 


for. fas 4. Dieu, 107 | 


vin. II eſt en effet eſſentiel a „ 


etre deſintereſſẽ; c'eſt a dire de 


&attacher à ſon objet pour lui meme, 
& non en vue des biens qu'on en a 
recus, ou qu'on en eſpere; ces choſes 
ſont etrangeres I l'amour; elles peu- 
vent le faire naitre, & Taugmenter ; 
mais elles ne doivent pas en ètre Vob- 
jet. Si j'aime Dieu ſeulement I cauſe 
de ſes dons & de ſes rẽcompenſes; 
ce n'eſt pas proprement Dieu que 
Jaime, mais les dons & les recom- 
penſes de Dieu. Pour que j'aime ve- 
ritablement Dieu, il faut que Dieu 
pris en lui mème ſoit l'objet de mon 
amour, ſans faire attention à ce qu'il 
me donne, ou à ce qu'il me promet. 
Je conviens que ſes bienfaits & ſes 
promeſſes me donnent lieu de con- 


noitre, d'admirer & d'aimer fa bonte, - 


ſa liberalite, ſa magnificence. Mais 
aimer ces 3 en Dieu, c'eſt 
1 K 3 25.2" Panner 
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Palmer lui meme, Je conyiens encore 


| Reval 8 rue, 


4 
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Je. le bonheur Eternel n'etant promis 


qu! a Yamoyr, ce bonheur & le defir 


que i al d. etre heureux, me ſont de 
puiſſants motifs d' aimer; mais le mo- 
tif de Pamour n'eſt pas | 'objet de Va- 
mour. I v a donc un amour de Dieu 
qui vient à l occaſion et à la ſuite de 


la reconnòiſſance et de Veſperance "I 


Mais Dieu en lui meme conſiderẽ 
comme bon, comme liberal, comme 


aimant à ſe communiquer, eſt propre - 


ment l'objet de mon amour. Ceci 


eſt clair; et il ſeroit aiſe de dẽmontrer 


que nous n'entendons pas la choſe 


autrement par l a1 amour qu'un 


homme porte à ſon ſemblable. 
Par malheur l'amour propre qui 
n *enviſage que ſon interet, . ſe gliſſe 
dans amour de Dieu, et en ſoüille la 
purete par ſon melange. II detourne 
nos regards du OI du Con- 
ſolateur, 
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ſolateur, du Remunerateur,'et les fixe 


ſur les bienfaits, les confolations, les 


recompenſes ; il nous porte a nous y. 
attacher demeſurement, à les recher- 
cher ou à en jobir par un eſprit d ap- 
propriation, parceque nous y trou- 
vons notre bien Etre: & a ſervir Dieu 
principalement dans cette vue. Cet 
amour propre n'eſt pas criminel, 
tant qu'il ne nous'eloigne pas de l'o- 
béiſſance due A Dieu mals il eſt im- 
pur. on 2 
Or l'amour de New ne ſouffre au- 
cun melange impur, & il tend de toute 
ſa force à sen degager, Ainſi des. 
qu'il s' eſt emparẽ d'un ceur, il tra- 
vaille à le purifier de l'amour propre; 
il n'exclud-pas, a Dieu ne plaiſe, le 
motif de Vinteret, mais il le ſubor- 
donne à des motiſs plus nobles & plus 
releves; il le ſoumet au bon plaiſir 
ds Dieu, & ne permet pas de ſe le 


K 4 | propoſerx 


| -propoſer pour le terme de nos defirs, 
Þ & le dernier but de nos affections. 
Nous pouvons avec la grace ordinaire 
porter notre amour A un certain de- 
_ gre de purete, Liincertitude meme 
ou nous ſommes de notre deſtinẽe ẽter- 
nelle, nous eſt une raiſon de nous 
abandonner A a la volonte de Dieu, & 
d acquieſcer par amour à ce qu'il lui 
plaira d'ordonner de notre ſort. Dieu 


perſonnes au moment de la mort, I 
permet que d'autres Eprouvent d'hor- 
ribles tentations contre Feſperance, 
& qu'elies ſe perſuadent fauſſement 
d'ette reprouvees; & par un Tublime 
effort d amour elles font à Dieu le ſa- 
exifice conditionnel de leur bonheur 
eternel, continuant à le ſervir, à faire 


pour lui. uniquement à eauſe de lui, 
ſans ctre A d'une maniere 
ſenſible 
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tire. cet acquieſcement de pluſieurs 


des actes heroiques de vertu, à ſouffrir 


fer 


mh OO, C. - 


— 2 9 20 


% 6 FF  _ r ee » vw 


V 


. 


e WW 


ſenſible & apperęue par le grand motif 


* * n « 
1 2 


for beer @ Dive 20¹ 8 


* 


de Feſperance,. laquelle pourtant vit 
toujours au fond de leur cœur, & y eſt 
plus ferme que jamais; mais purifice, 
perfectionnẽe & comme abſorbee par 
l'amour, qui ſemblable au-feu, trans- 
forme en quelque ſorte en ſoi toutes 
les vertus. Je Tai deja dit, & je ne 
ſaurois trop le r6peter. - Pour qu'une 
ame aille droit au ciel en ſortant de- 
ce monde, il: eſt abſolament nece{-- 
fairequeſon amour pour Dieu foit toute 
A fait pur; & quand elle rauroit point 
de faute àexpier, quand elle ne ſeroĩt 
rede vable d'aucuue dette A. la juſtice 
divine, il ſuffit que l'amour propre ne 
ſoit pas tout 4 fait deracine. de ſon 
eur, pour quelle ſoit. condamnee A. 
paſſer par le purgatoire. Car le ciel 
eſt ferme à l'amour propte; toute 
vue d'interét propre en eſt bannie.. 
On ny connoit que Vinteret de Diem 
„„ due 


* 


202 3 dune 


que fa gloire & ſon Lon vlaifir; on 
n'y penſe point à ſoi comme 2 ſol. 
Ceoi demande de nous les plus ſe- 
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| rieuſes reflexions, 
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vt Des effets de amour de Dieu, 
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| [| 1 Premier point. 
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sf choſes dependent de moi, 


cours de la grace d'en bien diſpoſer; 
mes penſees mes intentions, mes dẽ- 
fGrs & mes affections, mes projets & mes 
actions. Voici l'effet que l'amour de 
Dieu produira par rapport à ces trois 


coup à la perfection, mais en m'y ache- 


8 


& je ſuis le maitre avec le ſe- 


choſes ; non en me menant tout d'un 


minant peu à peu, & d'autant plus 
rapidement que mon amour ſera plus 
5 ä f grand, : 


CONS» 


ante 


Ve Famous de Die. 7 


8 & ma correſpondance ues fi- 
dele. | 
Si j'aime fincerement Dieu, les pet 
ſces & les intentions de mon eſprit 
auront principalement pour objet 
tout ce qui le concerne. Je m'occu- 
perai volontiers de lui ; je parlerai de 


12525 203 8 


* 


lui avec, plaiſir, & avec tout Vinteret 
qu'il mérite. J'entretiendrai en mol 


fa ſainte preſence, ] & carteraĩ toute 


_ penſee inarile ; et je regarderai comme 


telles celles qui me diſũpent, et qui me 
detournent de Dieu, ſoit qu'elles m'af> 
fectent vivement, ſoĩt qu elles ne : faſſent 
que m'amuſer. | 
Si j'aime ſincerement Dieu, mes 
acfirs et mes affections lui ſeront con- 


ſacrẽs; je ne ſouffrirai rien en mon 


cœur, qui le partage; je ne m'atta- 
cherai A rien contre le gre de Dieu, 
a rien qui affoibliſſe ou qui tienne oi- 
five en moi Vhabitude de la charité, 

T: 
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à rien qui me eontribüs 3 Il 3 et 


A baugmenter. Remarque z ces trois 
| degres. Le premier m'inſpire de La- 


verſion pour tout attachement mau- 
vais ou dangereux; le ſecond m's- 
loigne de tout attachement frivole et 
inutile; le troifèwe m'Cleve juſqu'à 


ſuanctifier par l'amour tout attache- 


ment legitime et permĩs. 

Si j'aime ſincerement Dieu, wh ne 
formerai aucun projet qui ne tende 
directement ou mdiretement I ſa 
gloire. Je ne ferai aucune action qui 


puiſſe lui deplatire ; c'eſt peu; je ta- 


cherai de nen faire aucune qui n'ait 
pour objet de luj platre. L'amour de 
Dieu peut il etre en moi, s'il n'eſt mai- 
tre de tout, $'il ne regle et ne gou- 
verne tout, ſi tout ne part de lui 


comme de ſon principe, et ne re- 
tourne A lui comme a ſa fin? 
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+; jen entends pas par a aimer fin- 
cerement Dieu, avoir, Thabitude de 1a 


ö charite, qu peſt. qu/yne Aiſpokition 3 a 


aimer. Lentant' b: par le baptéme; 3 
et il n'aims pas pour cela. Jentends, 
l'exercice de cette habitude. 81 vous 
ne Vexercez Pas, vous n'aimez pas; 
fi vous Pexercez peu, vous aimez peu. 
Lorſque vous commengez a Vexercer 
ſouvent, deſi rant toujours de I exercer 
davantage, et n etant jamais content 
de vous fire pot; + vous aimez 
beaue@ugi,ge & vous $ohtinuez, vous 
aimetek Topſhien-plag. . „ 
Second parte, © | 
trois choſes, — Purer 
mon amdur. Premetement, en tout 
ce qui appartient a TFordre naturel de 
la providence. Si mon amour poür 


Dieu eſt ſincere, j*approuveral toutes = 


ſes diſpoſitions par 'rappoft I mol; 


j y acquieſcerai de bon cœur; je m'y_ 


con- 
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conformerai ; je me garderai bien de 
m'en plaindre, d'en murmurer, de 
faire de vains efforts pour. m'y ſouſ- 
traire; Cela va loin, et c'eſt un grand 
et continuel exercice d'amour, ſur- 
tout pour les chreétiens engages dans 
le monde, D' od viennent tant de r&- 
voltes interieures, tant de plaintes des 
riches comme des pauvres, des grande 
comme des petits, des ſains comme des 
malades, au ſujet des aceidens de la 
vie, des maux, des embarras, des re- 
vers auxquels chaque condition eſt 
expoſce? D'ou vient que leurs defirs 
ſont preſque toujours en contradiction 
avec ce qu'ils ẽprouvent, et qu'ils ſont 
d' ordinaire mecontents de leur état 
preſent? Cela vient du dẽ faut . 
mour. Qu'ils aiment Dieu; ils le bẽ- 
niront de ce qu'ils ſont, de ce qui leur 
arrive; et leur volonte toujours ſou- 


miſc a la fienne, ne ſera | jamais con- 


trarice, | 


for Fae ac Dis. 207 
trarite. L/amour a. 1 produit cet 
effet en moi? Voions ol j'en ſuis. 

Secondement. Je depends de Dieu 
en ce qui appartient à ſa providence 
ſurnaturelle; tels que les moiens ex- 
terieurs de ſalut qui ſelon les lieux & +| 
les tems font plus abondans, ou plus 
rares, plus ou moins à ma portee ; qui 
me ſont tantòt accordẽs, tantòt retires 
ſelon les arrangemens de la provi- 
dence ; les graces interieures dont la 
diſpenſation m'eſt inconnue, & que 
Eſprit Saint diſtribue de la maniere 
& dans la meſure qu'il lui plait; les 
tentations, tantot d'un genre, tantòt 
d'un autre, plus ou moins longues & 

violentes, qui m'attaquent quand Dien 
le permet, & dont nul autre que lui ne 
peut me delivrer; les croix ſpinitu- 
les dont la vie du Chretien eſt toute 
mis qui ne ſont pas de mon choix, 
& Os l'objet eſt de me faire mourir 
a moi 
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Cy moi meme ; les conſolations qui ne 


me viennent | pas quand Je les attends, 


& que je exois en avoir le plus de — 8 
ſoin; & qui. ſe retirent fi vite, lorſ- 
que je voudrois. encore les retenir: en- 


An les divers Etats & les viciflitydes 
qui 'compoſent la vie ſpirituelle. L'a- 
mour de Dieu a 1ci un grand exer- 
cice, & produit de meryeilleux effets. 
It m' apprend en ce qui concerne ma 
ſanctiſication a enviſager par deſſus 
tout la gloire de Dieu, qui eſt le grand 


but qu'il s'y propoſe z à _croire /qu'e- 
tant infinimeut ſage, il choiſit les 


moiens les plus convenables pour moi, 
& les plus appropries à mes beſoins 
preſents; que voulant mon ſalut plus 
ardemment & plus efficacement que 


je ne puis le vouloir moi méme, il y 


reuſſira, ſi j je m'en repoſe ſur lui des 


choſes qui le Tegardent, & ſi je me 


* 


deſſeins; 


— 
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deſſeins; qu' tant infiniment puiſſant 


& bon, il peut & veut ſuppleer par lui 


meme aux moiens dont il juge A pro- 


pos de me privet; & qu'il y ſuppléera 


infailliblement fi je me conſie en lui, 


& ſi je le laiſſe faire, ſans dẽranger 


rien à ſon plan par mon activitẽ in- 
quiete. En un mot l'effet de l'amour 
eſt à la fois de me ſanRifier & de me 
rendre heureux, en me tenant tran- 


quille, ferme, invariable ſous la con- 


duite de Dieu. 


Troiſſe me paint. — La troilisme choſe 
od je depends abſolument & unique- 


ment de la providence ſurnaturelle eſt 


ma perſeverance finale, & Vetat dang 
lequel je mourrai. Et c'eſt ici on la- 


mour produit ſon plus grand effet. 
D'abord il me tranquilliſe ſur Vincer- 


titude de ma ſituation prẽſente, fi je 


ſuis ou non en grace avec Dieu; il me 
donne la douce aſſurance de dire avec 
| St, 


| 
| 
I 


r 
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St. Avguſtin : Ma conſeience, | 0 mon 


Dieu, me repond ſant aucun doute que je | 


Vous aimes C'eſt deja une conſolation 


| indicible que ce temoignage que 1a- 


mour ſe rend à lui meme au fond de 
mon cœur. Si Jaime Dieu, ſi j'en 


ſuis certain, ne puis- je pas ẽgalement 
me rẽpondre de ſon amitie ? Le doute 
ne ſauroit avoir lieu que de mon cdte; 


je ne l'aimerois pas, ſi je wen etois 


_—_ 
Enſuite l'amour he me permet ni 


trouble ni inquietude pour l'avenir; 
11 m'interdit une vaine & dangereuſe' 


curioſite; il me commande une hum- 


ble & ferme confiance. It m'inſpire 


meme un gẽnẽreux abandon, en me 
mettant dans la perſuaſion intime que, 


quelque ſoit mon ſort dans l'eternité, 


ſi j'aime Dieu, il eſt impoſſible que je 


ſois malheureux. Or rien ne peut ni 


en ce monde ni en l'autre me ravir le 
treſor 


IF ur Pamour de Dien. * 
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trẽ ſor de l'amour divin, que ma vo- 
lonte par un acte tout A fait libre de 
ſa part, & quand cet amour eſt à un 
certain degre, quoi qu'on puiſſe abſo- 
lument toujours le perdre par ſa faute, 
on ſe ſent une horreur incroiable 
ſeulement de penſer qu'on veiiille ja - 
mais conſentir à une telle perte. Les 
tentations & les Epreuves dont on eſt 
heureuſemeut ſorti nous ſont un ga- 
rant preſque aſſure que ce malheur 
n arrivera pas. Rien n'empeche done 
qu on ne 8'ecrie alors avec St. Paul: 

Fe ſuis certain que ni la nort, ni la vie, 
ni les anges, ni le preſent, ni le futur, ni 
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aucune creature ne pourra me ſe parer de 
la charite de Dieu, qui ft en TFeſus- 
Chrift notre Seigneur. Quand aime- 
rai-je aſſez, pour ètre autoriſe A parler 

ainſi avec autant de verits que de 
conſiance 
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Premier point. 


05 qui vient d' etre dit des effets de 


l'amour divin, ſont autant de 


connoitre en ſoi. En voici d'autres 
qui ſont plus preciſes, L'amour qui 
ſe borne aux actes exterieurs de reli- 
glon, & qui ne produit aucun ſenti- 
ment dans Ie cœur, ne mérite pas le 
nom d'amour; & ſi l'on en a l'habi- 
tude, c'eſt une habityde qui demeure 
oiſive & ſans exercice, Combien de 
Chretiens qui ne connoiſſent que la 
priere vocale, & qui ne prient que des 
levres, ſans attention, avec froideur 
& inſenſibilite ; qui aſſiſtent à la Meſſe, 
qui s'approchent du tribunal de Ia 
penitence & de la ſainte table dans la 
meme 


marques aux quelles il eſt aĩſẽ de le re- 
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meme diſpoſition; qui du reſte ne 


penſent preſque jamais à Dieu, nia 
Jeſus Chriſt? Peuvent ils dire qu'ils 


aiment? Peuvent ils eſperer de con- 


ſerver longtems L'habitude de la cha- 
rite, en la laiſſant ainſi ſans action? 
& ne leur arrive t- il pas ſouvent de la 
perdre, quelquefois ſans qu ils 8 en 
appercoivent, lorſque leurs peches ne 
ſont que de penſee & de defir? Ne. 
ſonr ils pas expoſes a tomber en toute 
occaſion? Si j'ai vecu autrefois dans 
cet ẽtat, quelles actions de graces ne 
dois-je pas A Dieu de m'en avoir re- 
tire; & quelles precautions ne dois-je 
pas prendre pour n'y plus rentrer? 


Ce malheur arrive inſenſiblement aux 
ames les plus ferventes, ſi elles ne ſe 
tiennent pas ſur leurs gardes, i elles 


ſe negligent, fi elles n'ont pas ſoin 
d'entregenir & de ranimer leur amour. 


Le poids de la nature nous entraine 
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| Fans FED vers la tiedeur & 1a lachetẽ; 

il faut toujours lutter contre elle. Car 
6 bon cede une fois, on court riſque 
d'etre emportẽ; & la chüte devi ient 
toujours plus rapide. Preſervez moi, 
mon Dieu, de ce qu'ont Eprouve tant 
d'autres qui avoient fait plus de pro- 


gres que moi dans votre amour. Ren- 
dez moi attentif & vigilant au moin- 


dre ſigne de refroidiſſement; tout doit 


- m'allarmer dans une matiere de cette 


conſequence. , 

Second point. L' amour qui ſe borne 
aux ſentimens & aux proteſtations, & 
qui ne paſſe pas aux effets, eſt illuſoire. 


Telle eſt la devotion qui ne fe nourrit 


que du ſenſible, qui fait des efforts 
pour s'en procurer, qui ne ceſſe d'en 


. demander à Dieu, qui s'y complait 
par amour propre, lorſqu'elle en a, 


qui ſe deſole, fi elle n'en a pas, & qui 
quitte tout, ſi elle eſt longtems ſans 
1 en 


* Jur amour de un. i 


en avoir. Vous golitez, ayec,plaifir le 
ſentiment de Vamour, parcequ 11. eſt 
doux; vous n'en venez preſque ja- 
mais aux effets, parcequ 'ils ſont peni- 


bles; vous en redoutez. les Epreuves. 
parcequ'elles ſont ameres, E 
aimer, que de vouloir toujours rece- 
voir, & ne vouloir jamais ni rien don- | 
ner, ni rien ſouffrir ? Que penſeriez 


vous de quelqu'un qui vous aimeroit 


de la ſorte? 


Le dẽmon ſe met ſouvent de la 


partie dans ce genre de devotion; il 
contrefait les operations de la grace; 


il met de faux ſentimens, il rẽpand de 


fauſſes douceurs dans les ames qui en 


ſont trop avides ; & il reuſſit aiſement_ 
a les tromper. Dieu le permet pour 
les punir de leur ſenſualite, Elles ſe 
trompent auſſi elles m&mes, prenant 
pour des effets ſurnaturels, ce qui n'eſt 


qu ort d'imagination, ou ce qui 


vient 
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vient d'un temperament affeQueux, 
mis, pour ainſi dire, à la prefle, afin 
d'en tirer quelque larme, quelque 
mouvement de tendreſſe. 


L'amour ſenſible eſt bon. Dieu le 


donne pour nous attirer à lui, pour 


nous ſoutenir dans les commencements 


od nous ſommes ſi foibles, pour dẽ- 
truire nos mauvaiſes habitades, & 
nous en faire contracter de ſaintes. 
Mais comme il ne donne jamais le 
ſentiment pour le ſentiment meme, 
ni ſimplement pour qu'on en joiiſle : 
il ne faut pas s'y attacher; encore 


moins en faut il faire la regle & la 


meſure de ſon amour pour Dieu: 
puiſque le ſentiment ne depend pas 


de nous, qu'il vient & s'en va ſelon 
qu'il plait à Dieu; & que ſi les effets 


n'y rẽpondent pas, il ne peut ue nous 


nuire. 
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ir Famonr de Dieu 


_  Toifieme point. Le veritable amour 
eſt celui qui donne a Dieu genereuſe- 
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ment, avec et joĩe, qui veut toujours lui 


donner davantage, qui meſt pas ſatis- 


fait, tant qu'il lui reſte quelque choſe 


i donner. Le veritable amour donne 
ce qu'il a de plus cher, ce qui lui 


colite le plus à donner; it le donne 
malgre toutes les- repugnances de la 
nature, & tous ſes efforts pour le rete- 


nir. Il lui ſuffit que Dieu ait tèẽmoig- 


ne ſon deſir; il n'a pas de reꝑos, qu'il 


ne Vait contents ; s'il reſiſte quelque- 
fois, s'il n'accorde quien partie, il fe 
le reproche, & ne parvient à ſe calmer, 


qu'apres quil 8eft defait de tout de 
bonne grace. Alors il s'applaudit & 


ſe felicite comme d'un gain qu'il a 


fait, Le veritable amant. ſouffre vo- 
lontiers pour Dieu de la part des hom- 
mes, de la part des demons, de la 


part de Dieu meme, II ſouffre dans 
LY - mo 
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ſees biens, dans fon honneur, dans ſon 


corps, dans ſon ame. II ſe laiſſe dẽ- 
pouiller de tout, arracher tout, juſqu'a 
ce que rẽduit à la derniere nudite, il 
puiſſe dire avec veritẽ: Vous tes mon 


Dieu, & wous metes toute chaſe. 


L'amour eft un feu purifiant, detrui- 


"fant, conſumant tout ce qui tient à la 


nature corrompne & a Famour pro- 
pre; c'eſt un feu qui ne ſe nourrit que 


de ſacrifices, qui veut des victimes 


volontaires, & qui hait la moindre ra- 


pine dans Iholocauſte. L'amour eſt 
doux dans fa naiſſance, fort & vehe- 


ment dans fon progres, violent & ty- 


rannique dans ſa confommation. *N 


ſollicite d'abord doucement la volonts, 
& la gagne par ſes attraits; enſuite il 


exige d'elle avec empire tout ce qu'il 


eſt en ſon pouvoir de lui donner. En- 
fin il lui arrache de vive force ce dont 
elle ne peut diſpoſer, qu' en le laiſſant 

prendre 
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Ts prendre par un ene ſi ſubtil 
«i profond, qu'elle ne le diſtingue 
pas, & qu'il lui ſemble- que tout be fait- 

malgre elle. | | 


aminer fi j ai cette marque de amour 
dans toute ſa perfection; mais fi j en 
ai. du moins les premiers traits; & fi. 


faiſons point de projets de ſacrifices, | 

avant que Dieu les demande; mais 

prenons avec ſa grace la reſolution de. 
ne lui en refuſer aucun. 


"for Yemen , "Hg 


II neſt pas queſtion. pour. moi i d ex- 


j'ai commence a donner quelque partie 


de ce miſerable moi humain, qu il veut 


avoir tout entier, & dont il pourſuit 
la deſtruction ſans miſericorde. Ne 
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Sur la purete J'intention. 


* 


Posse: n ignore que c'eſt 


Fintention qui decide de la bon- 


te morale de nos actions; que fi Pin- 
"tention eſt droite & pure, VaQtion ef 
agreable a Dieu; & d'autant plus a- 
greable, qu'elle a plus de droiture & 
de puretẽ. C'eſt ce que Jeſus avoir en 
vüe, lorſqu'il a-dit : Si votre il, qui 
eſt Tiptention de Vame, oft fimple, 


tout votre corps (toutes vos actions) ſera 


dumineux; mais fi votre ail eft mauvais, 
tout wotre corps ſera tentbreux 9” : 
Comme l'amour applique Vame a 


purifier ſes intentions; auſſi Vapplica- 
tion A Ecarter de nos intentions tout 
ce qui en ſoiiille ou en altere la purete, 


2 * Matth, vi. 21, 22, 
ET a ſert 


bands a hy, mit 
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tert ininiment à avgmenter & à puri 
fier notre amour; & c'eſt pour cela 
que les cœurs veritablement epris de 
amour de Dieu, sexaminent avec 
tant de ſoin & de rigueur fur . mo- 
tifs de leurs actions. a Fi 
L'intention eſt droite, 1 ſe 
propoſe Dieu pour objet, & qu'elle 
tend à lut directement & ſans detour. 
Elle ne Veſt pas, lorſqu'au lieu de ſe 
porter à Dieu, elle ſe detourne vers la | 


| creature, L/intention eſt pure; lorſ- 


qu'elle enviſage Dieu pour lui meme, 


qu'elle conſide re par deſſus tout ſa vo- 


lonte & ſon bon plaiſir; & que lors 
meme qu un autre motif, par exemple, 
d'eſperanee, infſu dans Faction, il 
weft pas dominant: enforte qu'on ne 


| laiſſeroit pas de faire la choſe en vue / 


de Dieu, quand meme le motif de la 
recompenſe n'auroit pas lieu. L'in- 


tention n'eſt pas pure, lorſque le motif 


* de 
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de plaire à Dieu, & de faire fa volonts,. 
pour ſa volontẽ meme, ne domine pas; 


mais que quelque autre motif intereſſẽe 
emporte ſir celui 1a: deſorte que je 


ne ferois pas l' action, fi je n'y voiois, 


que le pur bon plaiſir de Dieu. A 
plus forte raiſon eſt elle impure, lorſ- . 
qu'il y entre quelque vue groſſiere 


d amour propre, comme un interet; 
temporel, la yaine gloire, le deſir fee” 
_ exetde plaire aux creatures. 

"Ces motifs groſſiers d amour propre 
ont ſouvent part aux actions bonnes 
d'ailleurs en elles mèmes des Chretiens. 


Ip imparfaits, qui n'aiment Dien que 


foiblement, & qui fe. recherchent 


beaucoup eux memes. II eſt rare que 


leur intention ſoit droite, & qu elle 
tende veritablement à Dieu; très peu 
de leurs actions ſont faites par un mo- 
tif ſurnaturel; & ils n'ont nulle rẽ- 
a ompenſe & en attendre de Dieu, par- 

e 
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eequ'ils ne les font pas pout lui. II 


4 


eſt encore plus rare que leur intention 


ſoit pure, & qu'il ne sy glifle rien qui 
en terniſſe l'ẽclat, & lui ote ee : 
de ſon prix. | 
Il arrive e TR & la ok eſt. 
meme aſſe z ordinaire, qu'on a une. in- 
tention droite & pure, en commengant 
une action; & qu'enſuite i! ſurvient- 
quelque vue detourn&e, quelque retour 
ſecret d'amour propre, quelque vaine 


complaiſance en foi meme,. quelque 


deſir de s'attirer Veſtime des autres, 


ou quelque joie de l'avoir obtenue. 


Les plus grand ſaints ne ſont pas tou- 
jours exempts de ces ſentimens vi- 
cieux; mais ils y reſiftent, ils les rejet- 


tent des qu' ils les appercoi vent, & ils. 


ſe reprochent là deſſus les plus legeres 
negligences. L' amour leur apprend 
deux choſes; la premiere à ne ſe pro- 


paſer en tout ce qu'ils font que des 
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vubs pures, & dignes de Dieu; la ſe-. 
conde, à ne pas ſouffrir qu'aueun mo- 
tif humain, bas, intereſſe, imparfait, 
vienne enſui:e à en ſoiiiller la puretẽ. 
Ces deux choſes qui ſont d'une pra- 
tique journaliere & continuelle ſont 
la matiere de l'examen qu'ils font ſans 
eeſſe de leurs diſpoſitions & de leurs 
ſentimens interieurs; elles ne ſont 
que l'amour de Dieu mis en exercice; 
& il en prend un merveilleux aceroiſ- 
ſement. 

Mais od il pork je plus de puri- 
frer ſon intention, c'eft par rapport à 
ce qui regarde directement Dieu 
meme, & ſon ſervice. Autant qu'il 
eſt poſſible, il faut, & dans ſes exer- 
eices de picte, & dans les vertus Chre- 
tiennes qu'on pratique, & dans les 
peines coi porelles ou ſpirituelles qu'on 
2 a ſouffrit, ſe propoſer par deſſus tout 
la gloire de Dieu, la ſanRtification de 
ſon 


ee ſon nom, fetabliſſe ment de ſon, regne- 
o- en nous & dans le prochain, Paccom- 
t, pliſſement de. ſa ſainte volontẽ, com- 
e. me Jeſus-Chrift nous Venſeigne dans 
a- la priere que nous recitons fi ſouvent 


nt & a taquelle-,nous. faiſons ſi peu dbat- 

Ns tention. Sans exclure. les motifs de: 

rs crainte & d'eſperance, qui ne font'nuk _ 

at tort à l'amour, lorſqu' ils lui ſont ſu- 

3 bordonnes, on doit faire enſorte que 

. pamour domine toujours dans nos 
intentions; qu'il parvienne à ce point 

i de perfection, dont parle St. Jean, qui 

Aa bannit Ja. crainte. du. cœur; & qu'il 

u degage l'eſperance de toute vue da- 

il mour propre dans la recherche du 

r- bonheur eternel, Que mon intention 

— dans la fuite de tout mal, ſoit. que le 

s BM pcche eſt une offenſe. de Ditu, -quiih: 

n deplait ſouverainement à Dieu, & 

t qu'il n'eſt rien à quei je ne doive- 

e m expoſer plutòt que de lui deplaire ;. 


n ; — 0 
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que j'aie la crainte des enfants, & que 


3 apprẽhende plus d' irriter le Pere ce- 
leſte, que d*eprouver les effets de fa 
coleie. Que mon intention princi- 
pale dans la pratique du bien ſoit que 
Dieu me 'ordonne, que Dieu le defire, 
que plus je ſerai ſaint, plus mon union 
ſera ẽtroite avec lui, plus j 'approche- 
Tai de lui reſſembler. Que dans mes 
oraiſons, mes communions, mes autres 
'exercices de piers ou de mortification, 
je n'enviſage ma propre ſanctification, 
qu'apres la gloire de Dieu, & ſon bon 


plaiſir: enſorte que me perdant abſo- 


lument de vue moi- meme, Dieu me 
ſoit tout, & que je rapporte tout A lui, 
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SEPTIEME JOUR. 
Sur la Py de amour de Dieu. 


P, remiere * lieus. | 


Premier point. 


(QVIEONQUE a 13 40lonts 1 


, cere d'aimer Dieu de tout ſon 
cœur, doit commencer par ſe donner 
tout afait a Dieu; aſin qu'il faſſe en 
lui & de lui tout ce qu'il lui plaira. 
Se donner ainſi a Dieu, c'eſt fe re- 
noncer abſolument, pour ſe remettre 


entre ſes mains; c'eſt- vouloir n'etre 
plus à ſoi; ne plus diſpoſer de foi; 


mais ſe livrer à la grace divine, pour 


en ſuivre tous les mouvemens; à la 
providence divine, pour +; conformer” 


a toutes ſes diſpoſitions ; A la volonts 
divine, pour qu'elle aceompliſſe en 
nous ſon bon plaiſir. 
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fol eſt un tres grand ate d'amour, 


que cette donation; nous en ſommes 
incapables_de nous memes; & il et 


beſoin d'une grace ſpeciale de Dieu 


pee le produire. Il ne la refuſe point, 
a quiconque la demande, & deſire 
recllement de Fobtenir. Mais la pitt 
part, meme des perſonnes vraiment 
pieuſes, n'ont pas ce defir reel & effi- 
cace; ils veulent ſe donner, & ils veu- 
tent ſe retenir, ètre à Dieu & à eux- 


memes ; ſuivre la grace, & ne pas re- 


noncer entierement à la nature. 


Cependant, avant que d'avoir fait 4 


Dieu une donation de ſoi pleine, en- 


tiere, irrevocable, on ne peut entrer 
dans l'exercice de l'amour que par de 


courts intervalles, & non avec cette 


continuite, qui de la vie du Chrétien 
fait une vie toute d'amour. Mais a 


quoi aſpirerons- nous done ſur la terre, 


{i nous n * pas à cette vie dia- 


mour f 


TRIS ©; 9 9 


% 
. 


mour? N'eſt oe pas à une telle xie que 


3 je ſuis appellẽ dans le ciel? Cette vie 
qui fera ma beatitude, n'eſt elle pas 


unique objet de mes defirs? Et je ne 
voudrois pas la commencer ici bas! 


O mon Dieu, que je ne ſorte point de 
eette meditation, que je ne me ſois 


donne a vous auſſi parfaitement que 
vous le defirez, & que je dois le de- 
firer mot meme pour votre e * 
pour mon bonheur. 

Second point. —La raiſon W 
pour laquelle 11 faut ſe donner ainſi a. 
Dieu, ſi Fon veut tre introduit dans 


la voie d amour, c'eſt que amour a 


ſa ſource en Dieu; qne c'eſt de lui 
qu'il vient à nous; qu'il le donne à 


proportion qu'on s'eſt donne A lui ; 
que c eſt lui qui en inſpire les pratiques, 


qui en fournit les occaſions, qui par fa 
grace actuelle nous fait produire des 


actes d'amour, & nous met à portee de 


2 : ſanQifier 
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ſanRifier par amour toutes nos pen- 


ſees, tous nos defirs, toutes nos ac- 
tions. Car en tout cela nous ne pou- 


vons rien de nous memes ; il eſt nẽeeſ- 


ſaire que Dieu nous previehne, qu'il 


| agiſſe le premier, qu'il nous aide à co- 


operer, qu il produiſe avec nous & 


plus que nous notre cooperation. 
Or afin que Dieu nous faſſe aimer 


autant qu'il le ſouhaite, & qu'il peut 


& veut nous en rendre capables, il eſt 


nẽceſſaire qu'il diſpoſe à ſen gre de 


notre cœur, que ce cœur lui appar- 
tienne par conſequent, & qu'il ſoit le 
maitre de notre liberté par une dona- 


tion ſans reſerve de notre part, Au- 


trement nous le generons, nous le tra- 
verſerons, nous mettrons des obſtacles 
à Vexecution de ſes deſſeins ſur nous; 
il voudra une choſe, & nous ne la vou- 
drons pas. N'eſt ce pas ce qui nous 


I'unique 


ct arrive juſqu i ici; & ce * a «ce. 
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F unique cauſe de nos peches, de notre 


imperfeQtion, de notre peu de progres | 


dans la voie d'amour ? Qu'avons nous 


oppoſe à Dieu? Notre propre yolon- 


tẽ. Et pourquoi la lui avons nous op- 


poſce ? Parceque nous ne la lui avons 


pas donnee comme il faut. Nous a- 


vons mis des reſtrictions, des excep- 
tions; notre engagement n'a ẽtẽ que 


juſqu'a un certain point, au dela du 
quel nous avons pretendu tre libres. 
Nous lui avons permis enfin de couper 


les branches du mei; & nous nous en 
ſommes reſerve le tronc & les racines: 
Et voila ce qui a arx*te Dieu dans 


l'uvre de notre ſanctiſication. Dieu 
veut tout avoir, aſin d'operer libre- 


ment en nous; il a ſon plan tout dreſ- 
ſc; il Fexecutera, fi rien ne s'y op- 
poſe de notre part; & rien ne s op- 
poſera, sil a notre volontẽ a ſa diſpo- 
ſition, ſi nous ne ſommes plus à nous 

en 
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en rien, mais tout à fait à lui. Rien tin 
n'eſt plus clair, ni plus certain. ex 
Troiſſome Point.—Il faut ſans doute me 
Etre extremement genereux pour ſe tig 
donner ainſi a Dieu; mais il n'eſt pas ex 
moins beſoin de courage & de fidẽlité A 
pour ne plus ſe reprendre. Car en oe 
premier lieu, il eſt aiſè de donner en la 
genëral; C'eſt plutdt une promeſſe Ja! 
qu'un don; mais quand il en faut ve- ce 
nir à l'effet, & ſe deffaiſir reellement tif 
de chaque choſe, 3 meſure que Dieu. ce 
la demande, c'eſt alors qu'il en coũte, Ta 
& qu'on ſent toute la difficulte- du ſa- fle 
crifice. La nature voudroit revenir | fr; 
ſur ce qu'on a donnẽ; elle y a regret; ſie 

& fi elle ne peut tout garder, elle tache de 
du moins d'en retenir une partie. Ce de 
"n'eſt pas une petite affaire de perſé- di 
vérer dans Voraiſon malgre les ſeche- & 
reſſes, les tentations, les deſolations, C( 
F'abandon apparent de Dieu; de con- ja 


tinuer. 


253 
tinuer 2 le fervit avec la plus grande 


exactitude ; A rejetter tout adoueiſſe- 
ment de la part des creatures; à pra- 
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tiquer ſans reliche la” mortification' 


exterieure & interĩeure; celle des ſens 
par les privations'& les maeerations; 
celle de Pimagination en la rẽglant we 
la captivant; celle des paſſions, en 
luttant contre elles, & en leur reibe 


ce qu'elles dẽſirent, ou en les aſſujet · 


tiſſant A ce qu'elles apprẽhendent; 
celle du propre eſprit, en arretant tout 
raiſonnement, en ſupprimant toute r&«: 
flexion que la grace interdit, en ſouf. 
frant que Dieu le tienne pendant plu- 
ſieurs annees dans un etat de ſtupidite; 
de tenebres & d'aveuglement; celle 
de la propre volontẽ, en la contrariant 
dans ſes inclinations & ſes averſions, 
& en trouvant bon que les autres la 
contrarient; en ne lui permettant 
jamais de prevenir le vouloir divin, 
ni 


W 


ſacrifices, quoĩque Dieu paroiſſe n'y 


& que ſa jalouſie inẽxorable pourſuit 
amour propre dans ſes derniers re- 
tranchemens. Ah! quel courage il 


qu'on lui a d'abord donnẽ en gros. 
En ſecond lieu, Dieu uſe ſans me- 
nagement des droits qu'on lui a don» 
nes ſur ſoĩ, & qui au fond lui appar- 
tiennent; il les pouſſe fi loin, qu'on 
eſt etonne ſoi meme qu' ils aillent juſ- 
ques là, & qu'on eſt preſque tentẽ de 
rompre, pour ainſi dire, le marche, 
Mais il n eſt plus tems, & Dieu ne 


1 | Retrat Sainimelle. : 
ni d'y reſiſter, ni d'en ſortir; d'a- 
jouter continuellement ſacrifices ſur. 


faire aucune attention, & ne pas y 
jetter le moindre regard; .qu'au con- 
traire il redouble ſes rigueurs a me- 
ſure qu'on lui marque plus d'amour, 


faut alors pour ne pas faire un pas en 
arriere, pour ne pas $8'arreter, pour 
ne rien refuſer a Dieu en detail de ce 


permet 


. 1Q 


FEE PE ß 


114 


ws = yr de Dine, . —— | 


permet pas que Ens een vienne à cet I 
indigne repentir, lorfqu' elle a fait de 


grandes avances durant un certain 


nombre 1 On s eſt ſoumis A 


ſon domaine; il exerce par degres 


dans toute l'ẽtendue qu'il lui plait, 
On lui a donne-ſa liberté; il en diſ- 
poſe en maitre; & ſans la contraindre, 
ce qui repugne à la nature du libre 
arbitre, il l'amene par la force invin- 
cible de ſa grace A vouloir tout ce 
qu'il veut, meme les choſes les plus 
dures, & les plus crucifiantes, Il tient 
ſon conſentement; & il ne ſouffre 
pas qu'elle le retire, quelques efforts 
qu'elle ſemble faire pour cela. Telle 
eſt cette tyrannie de l'amour, dont il 
a Ete parle precedemment : tyrannie 
dont Vexperience ſeule peut faire con- 


noitre la violence & la duretẽ; & que 


neanmoins on ſeroit faiche de ne pas 
eprouver: le cœur diſant ſans ceſſe 
WEE; | au 


; w—_ mae, en 


u milieu des revoltes de la die 2 
A. detruiſez, briilez ; con- 
tentez. vous, amour, * ne 0 
A 8 1 
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Seconde M Editation. 


\ | pry donnee à Dieu ne doit plus 
diſpoſer d'elle meme en rien. 
C'eſt à Dieu de regler tout, de gou- 
verner tout & pour Vexterieur & pour 
l' interieur. Elle ne voudroit pas for- 
mer un projet, entreprendre quoique 
ce ſoit, rien changer d'elle meme a ſa 
maniere de vivre, ſans conſulter Dieu, 
& fans $'aſſfirer autant qu'il ſe peut 
de fa volontẽ . C'eſt quelle ſait qu'il 
ne faut qu'une demarche, ſouvent de 
- petite conſequence en elle meme, 
pour deranger l'ordre des deſſeins de 
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Dieu fur elle od tout ſe tient & fe 
uit. 8 Un changement de demeure, 
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un voiage, une perſonne recue chez 


ſoi, ou refuſce, une liaiſon formẽe ou 
rompue contre l' intention de Dieu, il 


' men faut pas davantage, pour la faire 


ſortir du plan de la providence, avec les 
plus facheuſes fuites pour fa perfection, 


& quelque fois pour ſon ſalut. On peut 
obſerxer en effet dans la vie de beau- 
coup de ſaints que leur parfaire con- 


verſion & leur ſanctiſication a dependu 
de certaines circonſtances exterieures 


meEnagees par la providence, qui pa- 
_ roiſloient indifferentes en elles memes. 
A plus forte raiſon faut il qu'elle de- 


pende de Ia grace pour ſan intericur, 


& qu'elle laiſſe à Dieu toute libertẽ 


de la traiter comme il juge A propos. 
Ce n'eſt pas A nous de nous ſanctiſier, 


nous n'y entendons rien; c' eſt Dieu 


qui nous ſanctifie; nous n'avons qu'à 
le 
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le ſeconder qu'à ne pas troubler ſes 


operations. Pour cela diſtinguons 
ſoigneuſement ce qui depend unique- 


ment de Dieu, & ce qui depend auſſi 


de nous. Ce qui depend uniquement 
de Dieu, c'eſt notre état d'oraiſon, 
les conſolations, les ſéchereſſes, les 
tentations, les diverſes ẽpreuves inte- 


'rieures. En tout cela il faut laiſſer 5 
agir Dieu, Etre content de Pẽtat od 


il nous met, n'en pas defirer la fin, &'il 
eſt penible, ni la continuation, s'il eſt 
doux. Ce qui depend auſſi de nous, 
c' eſt la . mortification, Vintericure ſur 
tout, la pratique des vertus ſelon les 


occurrences, Vattention a ne pas ſortir 


de notre recueillement, à conſerver 
notre paix, & A tenir bon contre ee 
qui pourroit la troubler. Pour etre 
fideles en tout cela nous avons des ef- 

forts à faire. & des combats A livrer. 
Second 


R ue 
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Second point, Comme Dieu a <tabli .. | 
ſes miniſtres pour la conduite des 
ames, qu'il leur donne pour cela ſes” 
graces & ſes lumieres, & qu'il veut 
qu'on s'addreſſe à eux, ſans s' ingerer 
de ſe diriger ſoi- meme: ds qu'on 
zeſt donnẽ A lui, A deſſein de marcher 
dans la voie du ſaint amour, il faut 
ui demander un homme felon ſon 
cœur, un homme qui réuniſſe la ſci- 
ence au zele, un homme interieur, 
guide lui meme par l'eſprit de Dieu, 
& propre a gouverner les autres ſelon 
ce meme eſprit. Ces DireQteurs ſont 
par malheur bien rares dans Vegliſe 
de Dieu; mais il y en a; & c'eſta 
nous de prier pour en rencontrer un 
de cette ſorte. Gardons-nous bien 
de pretendre faire de nous memes un 
choix ſi delicat & ſi important. Nous 
n' en ſommes pas capables; nous ſe- 
rions tres-expoſes à nous tromper, & 
nous 
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nous meciterions en effet de nous trom. 
pet. Dieu a fait pour nous ce choix 
de toute Eternite; & ſi nous laiſſons 


N 1 _ agir ſa providence, il menagera les 


Choſes de maniere que nous tombions 
entre les mains de Phomme qu'il nous 
à deſtinẽ; un inſtin ſecret nous dira 
que c'eſt lui; & les effets ne tarderont 
pas de nous en convaincre. 

Troifieme point, —Si Yon 6coute Dieu, 
Fil nous dicte lui meme la conduite 
que nous avons à tenir a Vegard du 
Directeur de notre ame. Le detail 
ſeroit long, & ne peut pas etre 1'objet 
d'une meditation. Le point capital 
eſt d'enviſager cet homme avec un 
eſprit de foi, comme fi c'etoit Jeſus- 
Chriſt lui meme; & d' etre intime- 


ment perſuadẽs que tandis que nous le 


conſidererons ainſi, & que nous nous 
comporterons en conſequence, Dieu 


r Abs jamais qu'il nous arrive 


aucun 


2 


E 5 + i Dies. 


aucun des ineonvenients ſans 3 re, 
auxquels eſt ſujette la direction, tant 
de la part des hommes, que de la part 
du demon, qui traverſe de toute ſa 
force l'œuvre de Dieu. Apies. cela 
les trois choſes que la direction de- 
mande abſolument de nous, ſont Vou-: 
verture. de cœur, la confiance. & lo- 

beiſſance. Il ne faut rien cacher à 


notre Guide de ce qui peut lui ſervir 
à nous bien connoitre, & a. nous con- 
duire ſurement. Tant qu'il ne peut pas. 
ſe repondre de notre exactitude à cet: 
sgard, de notre candeur, & de notre: 
fincerits, il eſt inquiet, il doute, il ne 
ſait quel parti prendre, il ne peut nous 
decider & nous conſeiller comme — Wh 
faut. Notre propre tranquillite.exige 
que nous ations une parfaite confiance: 
en lui, que nous ne nous permettiqns; 
pas de raiſonner ſur ſes deciſions, ni 
de penſer autrement que lui. IL peut: 
| — I 2 
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ſe tromper; mais nous ne devons pas 


preſumer qu'il ſe trompe; & fi cela 
lui arrive, oũ ce ne ſera pas en choſes 
de conſequence, ou ſon erreur ne du- 
rera pas, ou enfin Dieu ne ſouffrira 
pas qu'elle nous nuiſe. Quant A Vobeif. 
ſance, il eſt fi evident qu'elle eft tout 
a fait indiſpenſable en tous les cas od 
il n'y a pas de peche manifeſte, que 
ce ſeroit perdre le tems de &arreter A 
le prouver. Le Saint Eſprit agiſſant 
au dedans, et Pobeiflance dirigeant 
au dehors, on avancera ſurement dans 
la yoie de q amour. 


Troiſiome Meditation, 


Premier point. 
L y a encore dans la pratique de 
l'amour divin trois grandes regles 
bo ſuivre, qui feront le ſujer de cette 
mẽdita- 


pas 


cela 


noſes | 
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pas juger de la conduite que Dieu 
tient ſur nous. Des qu'on s eſt don- 


nè à lui, on doit ce reſpect à ſa Ma- 
jeſs infinie, de ne pas lui demander 
raiſon de la maniere dont il nous 
traite; on doit a ſon infinie ſageſſe, 
d'ètre perſuade qu'il ne ſe mẽprend 
pas dans ſes meſures pour aſſurer ſa 
gloire & notre ſanctification; & Von 


doit a ſon infinie bonte, de croire que 


les rigueurs qu'il exeree à notre ẽgard 
nous ſont neceſſaires, & ont pour fin 
notre veritable bien. Quand nous 
nous donnons à Dieu, que lui pre- 
ſentons nous? des maux a guẽrir; 
mais des maux que nous ne connoiſſons 
qu'imparfaitement, dont nous igno- | 
rons la cauſe profonde; des maux 


que nous cheriſſons, au moins dans 


leur principe, & dont nous craign6ns 


d'etre delivres, De tels malades ne 
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doivent ils pas 6 'en nee pour 
leur guériſon à un medecin dont la 
ſcience, dont la ſageſſe, dont la bonts 


ſont ſans bornes ? doivent ils etre ſur- 


pris qu'il decouvre en eux des maux 
qui cchappoient a leur connoiſſance, 
qu'il en {onde la profondeur, qu'il Y 
applique le fer & le feu, qu'il entre- 
preane d'en extirper juſqu'à la ra- 
eine; & peut il en venir à bout ſans 
nousfaire beaucoup ſouffrir? Supportons 
la douleur de operation; tenons les 
yeux fermes ſur les moiens qu'il em- 
ploie ; & attendons a la fin pour Juger 
de ſa conduite. 
La voie de Vamour eſt une voie de 
foi, obſcure par conſẽquent & tene- 


breuſe; & c'eſt ce quien fait le mẽ- 


rite. On y marche a Paveugle, ſans 
ſavoir on l'on eft, ni od Dieu nous 
mene, La raiſon n'y comprend rien, 
& il en faut faire le ſacrifice depuis 

| | £ 
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je commencement juſqu à la fin. Ce 
neſt qu'au bout de la carriere que 
nous verrons clairement les raiſons 
des divers ẽtats par d Dien nous 
à fait paſſer. 

Quand Dieu ordonna X Abraham de 
lui immoler fon fils, cet enfant de la 
promeſſe, de qui devoit ſortir un jour 
le Meſſie: ſi Abraham elit raiſonnẽ 8 
ſur un ordre en apparence ſi oppoſe 3 
la loi naturelle; s sil eat cherche à 
concilier cet ordre avec les predictions 
qui lui _avoient te faites; -&il efit 
conſulte la tendrefle paternelle; &it 
elit enfin demande 2 Dieu qu'avoit 
fait ce fils pour meriter un traitement 
fi cruel, & ce qu'il avoit fait lui meme, 
pour en tre Fexecuteur: ſon grand 
facrifice, ce ſacrifice fi glorieux pour 
Dieu, ſi agreable à ſes yeux, qu'il 
recompenſa ſur l'heure meme,” lui 
rencuvellant avec ſerment les aſſu- 
: M 3 rances 
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rances de ſa protection & de ſes bes 
nẽdictions ſpeciates, n'auroit pas eu 
lien; Abraham ſe ſeroit' rendu' in- 
- dighe du titre magnifique de Pere des 
Croiants ; il ſeroit ſorti de la voie de 
foi par od il avoit marchẽ juſqu'alors; 
il auroit\ manque ſa perfection; & 
nous ignorons quelles ſuites funeſtes 
elit pa avoir ſa deſobeiffance cauſce 
par des raiſonnemens vains & faux, 

mais tres ſeduifans. 22 5 
Second point.— La meme raiſon; qui 
nous interdit tout jugement touchant 
la conduite de Dieu ſur nous, ne nous 
permet pas non plus de nous juger 
nous memes, de chercher & connoitre 
par nos propres reflexions le fonds de 
notre Etat, i ſavoir fi nous faiſons du 
Progres, ſi Dieu eſt content de nous. 
En toutes ces reflexions & tous ces 
regards inquiets ſur nous memes, il y 
a toujours beaucoup d amour propre; 
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et de plus nous courons un riſque &vi- 
dent de nous tromper, ſoit que la pre- 
ſomption nous porte A nous flatter, ou 
la puſillanimitẽ a juger de nous peu 
favorablement. Contentons nous de 
deux temoignages qui ne peuvent 
nous ètre ſuſpects; de celui de Dien, 
dans les moments od nous ſommes 


bien avec lui, & de celui de notre Di- 


recteur. Dieu ne manque jamais au 
beſoin de raſſurer l'ame, autant qu'il 
faut pour la ſoutenir & la faire mar- 

cher. Quand il ne la raſſure pas lui 

meme, c'eſt que cela n'eſt pas nẽceſ. 
ſaire, & qu'il veut qu'elle sen rapporte 
a celui qui tient ſa pace. La ſimp i- 
cite engage quelquefois a demander i. 
Dieu des aſſurances; alors c'eſt lui 

qui inſpire de le faire, & il re les re- 
fuſe pas. Mais la plupart du tems on 
y eſt pouſſè par une curiofite inqui=.e, 


par un defaut d'abandon, par la re- 
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pugnante qu'on ſent As oublier & A 7 
perdre ſoi mème. C'eſt auſſi ce qui 
fait qu'on importume ſans ceſſe un 
Directeur ſur ſon ẽtat, & qu on oblige 
A repeter cent fois la mème choſe. _ 
Je weſt · pas dans les commence» 


mens qu'on a beſoin de ces aſſurances, 
ni qu'on penſe a les demander. La 
douce paix que l'on goüte, & qui ne 
nous quitte preſque pas, ne nous laifſe 
aucun lieu de douter que nous ne ſoĩons 
bien avec Dieu. Mais lorſqu'il s'ab- 


ſente pour longtems, lorſque les ſe- 


chereſes, les tenrations, les deſolations 
interieures ſurviennent, on commence 
A craindie de n'etre pas dans la bonne 
voie, on s'examine avec inquictude, 
on cherche à voir clair dans fon etat, 
cet! à dire qu'on apprehence d'entrer 
dans le ſentier obſcur & etroit de la 
foi & du pur amour. O qu'il eſt dan- 


gereux alors de vouloir fe juger, Vl 


la 
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la diſpoſition od l'on el en ces mo- 


ments de trouble d ecouter piutst 


Vimagination, l'amour propre & le 


demon, que la raiſon, que le Directeur 
& Dieu lui-meme! Prenez pour rẽgle 
inviolable de ne vous juget jamais en 
aucune circonſtance. Cette regie. 
fera votre paix, & votre ſurete, Elle 


eſt infaillible en elle meme, & Dieu la 
benit toujours. | 
T roifieme point. La croiidmd) regle 


eſt de ne veffraier d'aucun danger, 
d' aucune tentation, d' aucun dẽlaiſſe- 
ment apparent de la part de Dieu. 
Je ſais que cette regle eſt plus aiſẽe 4 


propoſer qu'a ſuivre, Neanmoins il 
faut s' reſoudre genẽreuſement, & 
compter qu avee le ſecours de Dieu 
la bonne volonte eſt invincible. Que 
ne fait pas le demon de concert avec 
l'amour propre, pour nous retirer de 


la voie! Il ne nous montre que des 
„ | M 5 Pik 
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precipices, que des pẽchẽs, & des (a 


crileges; il s'efforce de nous ©ter la 
reſſource de notre guide, en nous pre- 
venant contre lui, & nous faiſant ae- 
eroire qu'il nous perd. Quel parti doit 


piendre une ame qui, obſedee de ten- 


rations affreuſes, s imagine y avoir 
conſenti, fi fortement qu'elle en eſt 


comme perſuadee? Jai d&a dit 


qu'elle ne devoit pas s'arrèter a ſon 
propre jugement, mais s'en tenir A 
celui du Directeur, Cela ne ſuffit pas; 
11 faut quelle paſſe par deſſus cette 
imagination, qu'elle la mepriſe, qu'elle 


He faſſe une loi de la rejetter avec plus 


de force que la tentation meme, qui 
eſt moins dangereuſe pour elle. Quoi- 
que puiſſe dire le DireReur, on n'eſt 


pas toujours pleinement s' aſſurẽ; & il 


ordonne d'aller communier. La 
crainte de faire un ſacrilege ſe preſente 


% 


reur, 
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alors a leſprit, & fait friſſonner d'hor- 
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reur. Il faut pourtant avoir aſſes de 


courage pour obeir malgre cette 


crainte, qui augmente par degres juſ- 
qu'au momeat de Ja communion. It 


| eſt vrai qu'à peine a- t- on regu Jeſus- 
Chriſt, qu'elle diſparoit, & nous laifie 
libres & tranquilles avec, lui. Mais 


que n'en colite t-il pas, ſurtout les 


premieres fois, pour faire cet effort! 
Si Pon cede, le demon a ce qu'il veut, 


il prend de l'empire ſur la velonté; 
et l'on ſera reduit à lui ceder toujours 
ou il en faudra venir enfin a le ter- 
raſſer. 

Que faire de n le Ten. 
tateur nous met 4 leſprit que 
notre Guide nous perd ? Redoubler 
de confiance en lui, et en venir, $'tl 
le faut, A cette grande reſolution : 
He bien, qu'il me perde, pouruu que 
j*obeiſſe, Ce parti paroit extreme; 


il n'y ena pas d' autre, pour triompher 
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du demon; et c'eſt I cette extremite 


que Dieu veut amener une ame gẽnẽ- 


reuſe qui s eſt livre à amour. Alors 
ſe verifie parfairement cette ſentence 


de Jeſus Chriſt : Celui gui anra perdu 
fon ame pour moi, la trouvera*. Si au 


cContraire on pretendoit la ſaurer, en 


Ecoutant ſon imagination echauffee et 
froublee, 'en quittant la communion, 


en changeant de Directeur: on ſor- 


tiroit de la voie d'amour, on renon- 
cervit à la perfection, ſous pretexte 


d' aſſurer ſon ſalut, et peut tre riſque- 


Toit on de fe perdre reeſlement. 

Dieu ne pouſſe ainſi aux dernieres 
extremities que les ames ſur qui il a 
de grands deſſeins. Mais puiſquil 
me pteſſe de m 'abandonner totalement 
a lui par ame ur, je ne dois rien pre- 
voir, rien . et etre prẽt a tout. 


Matth. wk 25. | | 
5 - ; Oui, 


te 
1 


Oui, Mon Dieu, je . d'avance, 

ſi tel eſt votre bon plaikr, 1 
terre, à ne plus ſayoir, ni ce que je 
ſuis, ni ce que je ſerai, pourvũ que je 
parvienne par ce ſacriſice à la PUrgtS 
de votre Amour. 1 
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 Confideration =P 
Bis la mnontifcation intericure, 


tre choſe que la pratique du re- 
noncement continuel, que Jeſus-Chriſt 
exige de ſes diſciples ; et comme l'a- 


auſſi de tous les moiens eſt elle le plus 


$ court & le plus efficace pour nous 

I avancer dans le faint amour, Tout 
s'oppoſe en nous à l'amour de Dieu; 
il faut done ſe combattre et ſe renon- 
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elle ne finit qu avec la vie; elle eſt pe. 
nible: il faut | toujours. veiller ſur. ſoi, 


toujours lutter contre ſoi, & n'accorder 


ni paix, ni treve à la nature; elle eſt 


très douloureuſe; on ne s'arrache pas à 
ſoi-meme, ſans fouffrir extrẽmement; 


il n'eſt pas meme poſſible de prevoir, 


ni de calculer ce qu'on ſouffrira. Mais 


enfin, il n'y a pas de milieu; il faut 
ſe renoncer tout a fait; ou ſi l'on met 
des bornes au renoncement, 0 et en 


mettre à accomplifſement du you 
precepie de Vamour, 


Au reſte, i la mortification jate⸗ 


rieure eſt dure & effraiame en elle 


meme, elle eſt très douce & tres con- 
ſolante dans ſes effets, Quoi de plus 
doux, que de voir croitre en ſoi Va- 
mour de Dieu, a meſure qu'on ſe de- 
truit ! Quoi de plus conſolant, que de 
R pouvoir 


cer en tout. Cette guerre qu'on en- 
treprend contre ſoi- meme, eſt longue; 


pouvoir ſe dire: amour de Dieu 


Sté; il ne ſubſiſte plus! La philoſo- 
phie payenne ne propoſoit rien de plus 
grand, de plus beau, de plus heureux 
i ſon ſage, que de s lever au deſſus 
de ſes paſſions, de ſe rendre mai tre de 
ſoi ; & en &ffet la raiſon nous montre 
& la nẽceſſitẽ & Favantage qu'il y a de 
ſe commander A ſoi meme. La phi- 
loſophie  Chretienne 'eleve Fhomime 


bien plus haut; & comme elle exige 


4 de lui des vitoires beaucoup plus dif- 

1 ficiles; elle lui en fait auſſi cueillir des 
cette vie des fruits plus delicieux, 

| Non, il n'eſt point ſur la terre de fẽli- 


Cite comparable à celle du Chretien, 
qui apres de longs combats, eſt parye= 
nu A aſſurer à l'amour divin un regne 
paiſible dans fon cœur, en lui ſoumet- 
tant ſes ennemis, qui ſont les paſſions, 
te caractere, 1'cſprit propre, la volontẽ 
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propre. Ce Chrétien, n'a plus ;d'o 
poition à faire le bien; il y trouve 
meme un attrait, une facilite merveil- 
leuſe; il n'a nulle peine I ſe garantir 
du mal, dont Fhorreur lui et deve- 
nue comme naturelle; il eſt parfaite- 
ment libre, parcequ' il ne depend plus 
que de la grace, i laquelle il n'appor- 
te plus de refiſtance. Indiflerent & 
mort A tout le reſte, il ne vit plus qu' en 
Dieu; il n'eſt plus ſenſible qu' aux in- 
terèts de Dieu. Que ne doit-on pas 
etre pret à faire & a ſouffrir, pour 
Jour d'un fi heureux ẽtat. 

Et remarquez que ce bonheur com- 
'mence du moment qu'on s' adonne ſe- 
rieuſement A la mortification inte- 
rieure ; il s'augmente, à proportion 
qu'on y fait du progrès; il eſt a ſon 
combie, lorſqu'on Fa portee, ou peu 
sen faut, A ſa perfection. Ain Pon 
n'a 4 2 a atieadre pour recevoir la re- 
. | compenſe 


co 


Ajoutons que Vamour qui commande 


1a mortifieation, a la vertu de Vadou- 
cir; il n'en ö te pas d'abord toute by 
rigueur, il la diminue infenfiblement; 
& il parvient enſin à faire e 

qu'on abhorroit aupatavant. Cet a- 


mour a ſes moments de conſolation, 
qui ſont fi d&licieux, qu'on ſe ſait 
bon gre d'y avoir, pour ainfi dire, 
acquis une eſpece de droit en ſe mor- 
titant. Et lorſque la ſaiſon des dou- 
ceurs eſt paſſee, la force de l'amour eſt 
telle, qu'il triomphe ſans peine des 
plus violentes repugnances oe? la na- 
ture. 

D'ailleurs Dieu ne nous met aux 
priſes que ſucceſſivement avec les en- 


nemis que nous avons à combattre. 
It ne nous les montre pas tous à la 


fois; il nous charge d'abord de ceux 


g qui 
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compenſe de ſes peines; & la jouiſ- 
ſance ſ uit immediatement le travail. 
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qui ſont les plus aiſes A vainere 1 & il 
rẽſerve les plus redoutables pour le 


tems od nous ſerons plus aguerris. II 


augmente les ſeconrs, a meſure que le 
combat devient plus difficile: enſorte 


que les dernieres victoires nous coli. 
tent moins que les premieres. 


Enfin ce n'eſt pas nous proprement 


qui combattons ;. c'eſt la grace qui 


combat pour nous. Dieu ſe met à notre 
tete, & terraſſe devant nous nos enne- 


mis. Il ne nous demande qu'une vo- 
lonte determine, que de leur faire 
face, de Vinvoquer enſuite, de nous 
armer du glaive de 1eſprit, & de nous 


couvrir du bouclier de la fois 
O mon Dieu, il eſt vrai que la mor- 


tification n' effraie que les laches, qui 
ne ſont tels que parcequ' ils s appuient 


fur eux memes, & qu' ils manquent de 


confiance en vous. Je l'ai ẽtẽ juſ- 


qu ici; mais je ne veux plus I'étre. 


\ 
$ - 2 * 5 


Te ſuis rẽſolu d attaquer en | moĩ tout 
ce qui s oppoſe à votre amour. Vous 
ſavez quelle eſt la meſure d amour que 
vous attendez de moi; je ne puis la 


remplir que par une meſure egale de 


renoncement. Mon parti eſt pris; 
mais je ne puis rien que par vous. 
Aidez, fortifiez ma foibleſſe; je com- 
mence bien tard; dedommagez vous, 
dedommagez moi de tant d*annees 
perdues ; vous le pouvez, vous le vou- 
lez ; ce ſera ma faute, fi vous avez A 
me reprocher de ne pas vous avoir 
aime dans le tems, & de ne pas vous 
aimer dans I'cternite autant que vous 
le defiriez, & que je le devois. | 
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Sor amour propre. 
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; Premiere M rt 


* point. | 
Pres tant de mẽditations ſur ba. . 
mour de Djeu, nous ſommes pre. 
ſentement en Etat de connoitre Va. 
mour propre, & de concevoir claize- 
ment la neceſfite de le bein & de le de- 


truite. 5 | 
'* Tout etre intelligent & N de 


os s'aime nẽceſſaĩrement ſoi 


' meme. S'il trouve en ſoi ſa perfec- 


tion & ſa felicite, l'amour qu'il a pour 
{ot eſt un amour de complaiſance. Tel 
eſt Yamour que Dieu a pour lui meme; 
& il eſt le ſeul etre qui puiſſe s'aimer 
ainſi, Si c'eſt un etre tire du neant, 
qui doive à un autre ce qu'il a de per- 
tection, & qui ne puiſſe faire à ſoi 
meme 


N "—_ 1 r * 


ö 2 - 


meme ſon bonheur; il eſt Evident que 


cet etre ne trouve en ſon fonds nulle 
raiſon de s aimer d'un amour de com- 


plaiſance qui s arréte à lui; & qu'il 
ne s'aime legitimement & ſolidement, 
qu'en aimant celui de qui il tient tout 
ce qu'il eff, de qui il attend fa felicite, 
& qui eſt par conſequent ſon ſquye- 
rain Bien. Tel eſt Famour qu'il m'eſt, 
non ſeulement permis, mais ordonne 


d'avoir pour moi meme, en m'at- 


tachant uniquement A Dieu, ſouve- 
rainement aimable en lui meme, ſource 
de tout le bien qui eſt en moi, & dont 
la poſſeſſion peut ſeule me rendre heu- 
reux. Nulle creature n'a droit de 
Saimer autrement. L' amour de ſoi 
bien entendu & bien regle n'eft pas 
FPamour propre. 

L'amour propre conſiſte en ce que 
la creature jettant un regard de com- 
plaiſance ſur ſoi, s'aime pour elle 

| | "meme, 


"4 XY * A. 


6% ee, d 


meme, fans ſe rapporter i Dieu, & av 


contraire pretend rapporter':Dieu i 
Joi. Cet amour eſt manifeſtement 
dẽſordonnẽ; & il eſt en nous le prin. 
cipe de tout vice & de tout peche, 


N eſt Vennemi de Vamourde Dieu, 


ſon ennemi en tout, ſon ennemi irre- 
conciliable. Dieu veut abſolument 
etrẽ aime de nous en lui meme & pour 
lui meme; il a ce droit, & perſonne 
ne ſauroit le lui diſputer. II ne peut 


pas ſouffrir que la creature 8'aime en 


ſoi & pour ſoi. Pour pen qu'elle ſe 
livre à cet amour, elle devient coupa- 


ble 2 ſes yeux, parcequ' elle porte pre. 


judice i l'amour qui lui eſt di; & fi 
elle le pouſſe juſqu'a une rebellion & 
une deſobeiſſance ouverte, elle devient 
criminelle & digne de la haine de 
Dieu: parcequ'elle s'aime plus que 
lui, & par preference à lui, C'eſt ce 
que St. Auguſtin appelle "amour de ſoi 
| | ports 


fur Pamour de D. 263 
port juſqu'an mepris de Dieu; au hen 
qu'on doit porter Pamour de Diem jrſ- 
gu a mepris de foi. Lamour propre 
eſt donc directement oppoſe au grand 
precepte de l'amour de Dieu. 8 il ne 
s' y - oppoſe qu'en des objets de petite 
conſequence, & fi cette oppoſition 
n'eſt pas reflechie & pleinement deli- 
berce; c'eſt un peche vẽniel, ou tout 
au moins une imperſection. S'it 8'y 
oppoſe 'en quelque objet conſiderable 
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| avec reflexion & pleine deliberation, ' 
| „„ : | 
c'eſt un peche mortel. Et comms 


Dieu hait eſſentiellement tout peche, 
11 hait auſſi eſſentiellement l'amour 
propre qui en eſt la cauſe; & pour 
peu qu'il en apperęoi ve dans la ert a- 
ture d'ailleurs la plus ſainte, il ne Vad- 
mettra pas au bonheur de joũir de ſa 
preſence, qu'elle n' en ſoit tout à fait 
puriſice. | 
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Second foing.—L'/amour propre tant 


N e de l'amour de Dieu, il eſt ne. 
ceſſairement I'ennemi de l'amour legi- | 


time & bien ordonuẽ que nous devons 
avoir pour nous memes. La raiſon & 
la foi concourent egalement à nous 
faire un devoir d'aimer notre vrai 
Bien, notre ſouverain & unique Bien; 
elles nous apprennent une & Vautre 
que ce Bien c'eſt Dieu. Et la foi 
m' apprend de plus que ſi] je Vaime pen- 


dant cette vie de la maniere qu'il me 


Pordonne, je le verrai, je Vaimerzi, 


Je le poſſederai eternellement : ce qui 


fera ma ſouveraine felicite. Or 1'a- 


mour propre fixant mon affection fur 


moi, qui ne ſuis ni ne puis etre mon. 


bien à moi, me deErourne d'aimer le 
Bien ſupreme & unique; il m'expoſe 
a etre A jamais prive de ſa joiiiffance;, 
& il eſt certain qu'en effet je n'en joui- 
rai jamais, tant qu'il ſubſiſtera en moi 

que.que: 


etant 
t ne- 


legi- | 


Vorns 
on & 
nous 
vrai 
Bien; 
autre 
a fol 


pen- 


il me 


nerai, 
e qui 
Ir La- 
n ſur 
mon 
1er le 
xpoſe 


lance; 


| joui- 
n moi 
UC. que. 


quelque germe d'amour Fropre. Ainfi 


W 
F * 
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je n'ai pas de plus grand interèt au 
monde que d'en etre tout à fait deli. 


vre, puiſque mon bonheur e | 


de là. 

'  Troifieme point, — L'amour propre 
conſiders ſous ce double aſpect, comme 
Fennemi de Dieu & le mien, eſt ſou- 
verainement haiſſable; & comme ni 


Dieu ni moi nous n'avons pas d'autre 


ennemi: c'eſt auſſi la ſeule choſe qui 
mérite proprement ſa haine & la 


mienne. Pourquoi Dieu hait. il le 


peche ? & pourquoi dois je le hair? 
parceque C'eſt le rejetton de amour 


propre. Pourquoi Ienfer eſt i] un lieu 
de tourments & d'horreur? Parcequ'il 
eſt le ſupplice de l'amour propre. Pour- 


quoi dans le purgatoire Dieu exerce 
t-il les rigueurs de fa Juſtice ſur des 
ames qu'il cherit & qui Paiment ? 
C'eſt qu'il voit encore en elles des 


N | veſtiges 
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veſtiges d'amour propre; & il ne les 
 Epargnera pas qu'elles n en ſoient en· 
tierement purgees. 

La ſaine raiſon a toujours condam- 
nẽ l'amour propre, comme on le voit 
dans les e ecruts. des anciens philoſophes: 
quoi qu' ils nen aient pas bien 2 
la nature & le deſordre. 


La religion nous fait un devoir 4 


le combattre, & de travailler de tout 
notre pouvoir à le detruire, Topte 
la morale Chretienne ſe reduit à ce 
ſeul point. Cette obligation Etroite 
& indiſpenſable qu'elle m'impoſe, eſt 
pour moi la raiſon la plus decifive de 
admirer, de Paimer, de m'y ſoumet- 
tre. Eile ne ſeroit pas divine cette 
morale, elle ne ſeroit pas amie de 
homme, elle ſeroit fauſſe, & man- 
queroit ſon objet qui eſt d' aſſuter I 
Dieu la gloire qui lui appartient, & A 
moi le bonheur que je ne puis eſpeter 
* 


peter 
que 


. 


que de lui, ſt elle entroit en Ps 
tion avec Pamour propre, fi elle m' au- 
toriſoit à le mEnager le moins du 
monde, fi elle ne m*ordonnoit pas en 
un mot de le pourſuivre à toute ous 
trance pour Phonneur de Dieu & pour 
mon ne | . 
rr... 


* 


= Seconde Meditation. 
Premier point, 

þ Rds propre a ſa ſource dans 
£4 Vimperſeftion fonciere & radi- 
cale de la creature, qui n'eſt autre 
choſe qu'une capacitẽ de s'eſtimer en 
$'appropriant les biens qu'elle a regus 
de Dieu, & de $'aimer en ſe complai- 
ſant dans la jouiſſance de ces biens, & 
en diſpoſant d'eux A ſon gre. De- 
puis le peche, ce qui n' toit qu'une 
ſimple capacité dans la creature in- 

N 2 nocente, 
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noceate, eſt devenu un penchant vio- 


lent, qui ſe declare en nous des la 
plus tendre enfance, & qui a deja ac - 


quis une grande force, avant que nous 
ſoions en état de le remarquer & d'y 
reſiſter, La raiſon A peine Ecloſe, en 
ſent le deſprdre & Vinjuſtice, elle en 
a honte; elle voit combien il eſt o- 
dieux ; mais au lieu de Sappliquer I 
le dompter, elle ne ſonge qu'a le ca- 
cher; & bientot ſeduite elle mme & 
aveuglce, elle cherche a ſe le diſſimuler 
&ale juſtifier. Dꝰ'ailleurs elle eſt trop 
foible pour le vaincre; & ſi elle tri- 
omphe de lui ſur un objet, ce n'eſt 


qu'en ſui cedant ſur un autre objet 


plus important; enſorte que les vic- 
toires quelle remporte ſur l'amour 
propre groſſier, tournent A Vavantage 
d'un autre amour propre plus raffine, 
Ainſi les ſages paiens mepriſoient les 
biens de la terre par orgueil, & s'eſti- 
| moient 


* amour 4 Dien. 


moient d' autant plus qu' ils 2 
plus vertueux: regardant eomme leur 
propre ouvrage l'acquiſition des vers 


tus morales, & n'affoibliſſant un vice 
Beau- 


qu' en forrifiant un autre vice. 
coup de Chretiens mondains en font 
tous les jours autant. La raiſon ſeule 
ne ſauroit venir A bout de l'amour 
propre, ſi elle n'eſt puiſſamment aidee 
de la grace: encore faut il pour cela 


viſer ſerieuſement I la perfection du 


Chriſtianiſme. Je conviendrai ſans 
peine de tout cela, fi je veux un peu 
reflechir ſur moi meme. Si j je me ſuis 
gueri de l'amour propre ſur quelque 
objet, en ſuis-je redevable i mes rẽ- 
flexions naturelles & A mes raiſonne- 
ments humains? Nullement. Soil me 
reſte encore beaucoup d'amour pro- 
pre, & plus ſans comparaiſon que je 


n'en connois, en eſt il une autre cauſe 
que mon peu d' attention a Ecouter la 


ee 


grace, 
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vre ? Depuis quand ai- je commencẽ à 


dẽcouvrir que l'amour propre domi- 


noit dans mes penſces & mes ſenti- 
mens, dans mes intentions & mes ac- 


tion de mieux ſervir Dieu, & de veil- 


ler avec ſon ſecours de plus pres ſur 
moi meme. I aurois fait bien d'autres 


decouventes, fi je m'ẽtois donnẽ᷑ à lui 


ſans rẽſerve; j ' aurois regu des lu- 


mieres plus abondantes pour me con- 


noitre, & des forces plus nan Your 


me Vaincre, | 
Second point, — L' amour propre «fa 


e. en deux branches, dont I'une 


eſt le propre eſprit,-& l'autre la pro- 


pre volonte, Le propre eſprit me 
tend jaloux de mon excellence; la 


propre volonte me fait aſpirer à bin- 


dependance. Non ſeulement le pro- 


pre eſprit me porte à me preferer aux 


WH. * pf autres; 


r 33 


Fer Tumor d Du. 27 


3 mais il me porte en mille cir- 
conſtances a preferer mon jugement à 5 
celui dẽ Dieu, à trouver à redire tan- 
tot a ce qu'il m'ordonne de croire ou 


* 


de pratiquer, tantdt A la conduite de 


ſa providence ſoit generale ſoit parti- 
culiere, & à ce qu'elle fait ou permet. 
Si la preference que je donne à mon 
propre jugement ne va pas toujours 
juſqu'au crime, elle n'eſt jamais exeu- 
ſable, & elle ne peut venir que dun 
orgueil inſupportable: orgueil que je 
decouvrirois preſque en toutes mes 
penſces, ſi je les examinois ſous leg 
yeux de Dieu 3 la faveur de ſa lu- 
miere, & ſelon les regles de l'evangile. 
La propre volonte pretend Etre mai- 
treſſe en tout; elle ne peut rien ſouf- 
frir qui la contrarie ? elle s'irrite con- 
tres les prẽceptes divins qui la capti- 
vent, contre les arrangement de la pro- 
vidence qui ne s *accordent pas avee 
| N 4 - 


b 


un 


2 : * 
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ſesdeſirs & ſes projets ; ; elle youdroit. 
ſe ſoumettre Dieu; & elle ne plie que 


forcement ſous ſon domaine. Elle 


lui zefuſe tout ce qu'elle croit pouvoir 


lui refuſer ĩmpunẽ ment; & c'eſt beau- 
coup qu'elle cede à ſes plus terribles 
menaces. Le propre eſprit & la pro- 
pre volonte ont peuple l'enfer; 


propre eſprit & la propre volonte ont 


obligẽ Dieu par bontẽ pour nous à al- 


jumer les flammes purifiantes du pur- 
gatoire: ſans quoi le ciel ſeroit fermẽ 


preſque a tous les Chretiens, Car il 


n'en eſt preſque aucun en qui le pro- 


pre eſprit & la propre volonte ſoĩent 


tout a fait éteints a. la mort. *© 
"Concinons de 1a que c'eſt dans le 


propre eſprit & dans la propre votonts 


qu'il faut aller attaquer l'amour pro- 


pre: captivant l'un ſous l'eſprit de 


Dieu, & aſſujettiſſant l'autre à la vo- 


lontẽ divine, non ſeulement dans 63 
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it points ellciiels;” & Sd 

ue goureuſe, mais abfolument en toutes 
le choſes.  Etudions nous par deſſus rout 
ir ' i deux vertus, Phumilitè' & Fobeif. 
Y- ſance. L'humilite abat la preſomp« 
es tion, la vanite & Farrogance de ef. 
o- prit; Pobeiſfance- flechir la roideur 
le de la volonte, & accoũtume au joug 
nt de Pautorite, Ces vertus ſont les 
U- deux maitreſſes branches de la morus 
r. fication interieure; & l'amour propre 
* eſt dompte entierement ou peu sen 
— faut dans toute ame vraiment humble 
o- & ſoumiſe. Bat br: Ie; HL 

nt Ceci nous montre Pavantage con. * 
- ſiderable que la mortification inte- 
le rieure & par deſſus Vextericure, 
te Celle-ci n'attaque directement que la 
o- chair, dont elle ne reufſit pas toujours 
de a empecher les revoltes; & non ſeule- 
o- ment elle peut ſubſiſter avec Porgueil. 
es de l'eſprit & Vindocilite de la volonte 3+ 
ts mais elle contribue quel quefois les 
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1 enfor cer. 
tion interieure dirige tous ſes coups 


contre l'amour propre; & qu'en Vaf- 
foibliſſant, elle diminue auſſi l'empire 


des ſens, dont la rebellion n'eſt qu'une 


punition humiliante de la revolte 05 
Leſprit contre Dieu. 
Troiſieme paint. — L' amour FE Dieu 


& l'amour propre ſont comme deux 
poids dans une balance, qui fe diſpu- 


tent à qui l'emportera. L'un ne peut 
baiſſer, que l'autre ne $s'eleve; & en 
Stant de l'un vous donne: à la fin la 
preponderance à l'autre. La regle la 
plus ſure que vous puiſſiez avoir pour 
connoitre fi Vamour de Dieu domine 


en vous, & à quel point il y domine, 


eſt. d' obſerver quelle eſt votre diſpoſi- 
tion habituelle a l'tzgard de l'amour 
propre, ſi vous ne lui faites point quar- 
tier des * vous I'appercevez, ſi vous 

epiez 


Tes exemples nen font 
Au lieu que la mortifica- 


aime Dieu. 


8 . 5 
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ẽpiez avec ſoin tous ſes mouvemens, 


fi vous &tudiez tous ſes' detours & 
toutes ſes ruſes; fi vous tes bien aiſe 


que Dieu Phumilie, ſoit par lui meme, | 


ſoit par Ventremiſe des hommes, ſoit - 
par les tentations du demon. On 
aime bien Dieu, quand on eſt plein de 
mepris & de haine pour ſoi meme, & 
quand on fe met peu en peine d'ètre 
eltime & aime des autres, Car le 


cœur huma in ne peut etre ſans amour; 


& des qu'on ne s'aime pas ſoĩ mem© 


de cet amour TEprouve par Jeſus-_ 


Chriſt, c'eſt une preuve aſſurẽe qu on 
Je ſais que l'amour pro- 


pre eſt fi ſubtil, qu'on eſt toujours ex- 


poſe a fe faire illuſion ſur ce qui le re- 
garde. Auſſi ne peut on avoir d'aſſu- 
rance parfaite fur le plus cu le moins 


d' empire qu'il a encore ſur nous. 


Mais fans trop reflcehir, ni s'inqui- 
eter, ce qui ſeroit un effet de amour 
NS propre 
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propre, ame droite & fimple” s'en 


rapporte a Dieu ſur ce point ſi impor- 


tant; elle le prie de ne pas Vepargner,. 


& de lui apprendre à ne pas s ẽpargner 


elle meme; elle ſonde paifiblement en 


ſa preſence les replis de ſon cœur; & 
au moindre defaut, a. la plus legere 
imperfection que la lumiere divine 
lui decouvre, elle y met ordre auſſitòt, 


$'avoiiant coupabie, & demandant la 


grace de ſe corriger. 


—— ——— 


e. ro fame M, editation 


p. remier point. 


L AMOR propre groſſier qui a 


— expoſeroit a tomber dans des 
fautes grieves, eft facile à appercevoir, 
fi peu qu'on ait de crainte de Dieu; 
la conſcience nous dicte afſez com- 


bien c'eſt une choſe criminelle de 


S aimer 
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P 
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ous 
des 
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+ aimer au point de ne tenir aucun 
compte des ordres exprès du Seigneur. 
Il faudroit- &re d'une extreme mau - 
vaiſe foi pour entreprend re de juſtifier | 


l'amour propre pouſſe à cet exces, & 
encore n'y reuſſiroĩt on pas; la con- 


ſcience prendroĩt le parti de Dieu 


contre nous; & nous eſſaierions en 


vain de lui impoſer filence, 


Mais en ſe reprochant les peches. 


griefs, en les aceuſant, en les expiant 


meme par la penitence, on ne remonte 


pas à la cauſe, & Pon n'attaque pas le 
mal dans fa racine. De là les rechütes, 


& le danger toujours prochain de re- 


tomber. II n'eſt pas poſſible de mat- 
quer le point, precis, juſqu'od il eſt 


nẽceſſai re de faire la guerre &1'amour. 
propre, pour ſe garantir tout à fait du 
C'eſt pourquoi ceux 


peche. mortel. 


qui le mẽnagent de deſſein forms ſur 
des objets qui leur ſemblent legers, 


En 


* Retraite Spirituells. 


8 

en viennent ala longue preſque tou- 
jours à le mẽnager ſur des objets vrai- 
ment conſiderables. Ce qui a fait 


prononcer à Jẽſus- Chriſt cette terri- 


ble ſentence contre les tiedes: Parce- 


que wvous n tes ni chaud, ni n mait 
gue vous tes tiede, je commencerai d vous 


- rejeiter, de ma bouche,*, Je vous reti- 
rerai inſenſiblement Thabitude de mon 


amour; & enſin vous la perdrez tout 
a fait, Ce malheur eſt toujours 4 
craindre pour un Chretien, quelque 


progres qu'il ait fait, lorſqu'il &- 


pargne- volontairement l'amour pro- 
pre ſur quelque point, od Dieu le 


preſſe de Vattaquer. Sail dans les 
commencemens de fon regne avoit 
l'eſprit de Dieu; Vecriture dit qu'il 
avoit ete change en un autre homme. 


II epargna en partie les Amalecites & 


* Apoc, ui, 26, 


leurs 
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notre eſprit de mille faux prejuges 
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leurs troupeaux, qu'il avqit recu or- 
dre d'exterminer. Lefprit' divin ſe 
retira de lui, & Il fut rejettẽ ſans reſ- 
ſource, L'exemple eſt frappant; l'a- 
mour propre eſt cet Amalec que Dieu 
nous ordonne de pourſuivre Jjuſqu'a 
une entiere extinction. Si nous lui 
faiſons grace en quoi que ce ſoit, nous 
ſommes menaces du meme ſort que 
San , ag © fea SG: 
Second point,—Lamour propre de- 
licat, qui nous fait commettre une in- 
finite de peches veniels que ſauvyent 
nous n*appercevohs pas; qui remplit 


, 


ſur la nature & les devoirs de la ſain- 
tete Chretienne ; qui entretient dans 
notre cœur des penchants, des repug- 
nances naturelles, des attachemens, 
des averſions volontaires, que l'evan- 
gile nous commande de combattre & 


de rompre; qui nous fait vivre, ſi non 9 
ü dans i 
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dans le defordre; du moins dans Ia 

lacheté & Vimperfeftion': eet amour 

propre n'eſt pas ſi aiſe à recomoitre;; 
tant il eſt adroit à fe deguiſer, & ha- 
bile à s' exeuſer, ou meme à ſe juſti- 
fer. La plipart des Chretiens n'y 
font nulle attention; & comme ils ne 
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connoiſſent Pamour propre que par 


ſes effets: lorſque. oes effets ne ſont pas 


conſiderables, il ne leur vient pas 


meme a Veſprit qu'ils en ſont paitris,. 
& qu'il domine dans toute leur con- 
duite. Que de devots & de devotes. 


d'amour propre, qui ne ſoupgonnent 


pas meme ce qu'ils ſont; tous ceux 


qui ont à vivre avec eux le remar- 


quent; ils ſont les ſeuls qui ne s'en 


doutent pas. Que d'hommes gou- 
vernes par leur propre eſprit, par leur 


caractere, jaloux a Vexces de leur 


autorite, eſclaves de leur propre vo- 


lonte, à laquelle ils aſſerviſſent les 


autres! 


autres! Dites leur qu'en cela ils ſais : 


vent l'amour propre, et que la nature 
chez eux l' emporte à toute heure ſur 


la grace; ils n'en conviendront pas 
ou s ils en conviennent, ils repons 
dront qu' ils ſont ainſi faits, qu'il ne 


depend pas d'eux de ſe  refondre. 
Les plus finceres avoiieront- qwiils.ne 


croient pas qu'il j fallit pouſſer juſque 8 
1a la guerre contre ſoi- meme, et que 


le courage leur manque pour une telle 
entrepriſe 


ſtamment a Dieu, ib faut en faire l'eſ- 


ſai, et ne pas ſe rebuter, fi Von veut 
que le ſaint amour prenne en nous la 
place de Pamour-propre, 


. T roj/ieme point, —Quelleque penstra- 


| tion d'eſprit, quelleque dẽlicateſſe dg 


ſentimentqu'on puiſſe avoir; avec quelle 
que attention & quelleque recherche 
qu'on etudie les mouvemens de ſon 

cCœuxr, 
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ce courage, il faut le demander in- 
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coeur, — y Ather ce qui 3 
l'amour propre, jamais on ne le con. 
_noitra parfaitement, fi Ion weſt 6 
claire au beſoin de la lumiere divine; 
quand on parviendroit A le connoitre, 


derniers retranchemens, fi Dieu ne 


nous la donne. Pour defirer ſincere. 


ment d'avoir cette lumiere & cette 
force; pour en faire le ſujet de ſes 
prieres les plus ardentes; pour en faire 
uſage à meſure que nous les recevons; 
il faut etre determine A aceomplit de 


tout fon pouvoir le prẽcepte de Ta. 
mour de Dieu; il faut s'étre aban- 


donne a la condune de la grace, avec 


la reſolution de la ſuivre inviolable- 


nt. Quels ſont les Chretiens qui 

ont eee ce generenx parti? que le 

nombre en eft petit ! Que j aie le hon- 

heur dien etre, O mon Dieu l & que 
ce ſoit là le fruit de cette Retraite! 

Encore 


OTC 


Encore ſ. ais-je bien quiavec' toute 
ma bonne volonte, avec tous mes ſoins 
& tous mes efforts, je ne viendrai pas 
3 bout de faire mourir l'amour propre 
tout a fait, Cette mort totale, qui eſt 


la conſommation de la ſaintetẽ eſt un 


ouv rage qui vous eſt reſerve, & aw 


quel vous ne mettez la derniere main 


que par ſes Epreuves. Ce ſeroit une 
temerite à moi de m'y offrir, ẽtant in- 
capable d'en ſoutenir 1a plus legere. 
Mais, O mon Dieu, fi pour dẽtruire 
en moi cet ennemi de votre amour, 
vous m'avez deſtinẽ quelque epreuve; 
faites moi la grace de l'acceptet quand 
elle ſera venue, & de la porter one 
au bout. Ne permettez pas ſur tout 

que je m'en rende indigne, & que je 
falſe manquer vos deſſeins ſur moi par 
mon peu de fidelite à repondre à vos 
graces, & par mon peu de 1 A 
me in violence. 
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[= Croix ſont le grand moien que 
Dieu emploie par lui meme, pour 


_ detruire. en nous Pamonr propre, & 


pour augmenter & purifier ſon amour: 
tandis que nous travaillons de notre 
cote à ces deux objets par les moiens 


qu'il a laiſſẽs à notre diſpoſition, Ce} 


ſont les croix qui achevent Vouvrage; 
ſans elles il reſteroit imparfait, La 
raiſon en eſt claire, Le moi ne peut 
pas ſe donner la mort à lui meme; il 


faut que le coup vienne d ailleurs, & | 
que le ni ſoit purement paſſif en le 
recevant. Tant que j*agis, je ſuis vi- 
vant; j'aurai beau me mortifier; je ne 


parviendrai pas a mourir ſpirituelle- 
ment par mes propres efforts. Je puis 


me e detacher de toutes les choſes aux- 
; quelles 


quelles je tiens; mais me diviſer. d'a- 
vec mo1-meme, & m 'arracher A moi; 
c'eſt ce qui n'eſt pas en mon pouvoir. 
I faut que Dieu s'en charge, que ce 
| ſoit lui qui agiſſe ſur moi, & que le toy 
de ſon amour devore la victim. 
N Il y a tant de ſortes de croix, 5 it 


* ment, & les memes eroĩ x ſont ſuſcep- 
enn tibles de variete a l'infini. Elles 
Ce changent ſelon les caracteres, ſelon les 
, ad | circonſtances, ſelon le degre. :» Les 
1a unes ſont douloureuſes implement; 
ent s autres ſont humiliantes; d'autres 
1 reunifſent Thumiliation. & la douleur. 
"oh Les unes attaquent Phomme dans ſes 
8 16 biens, dans les perſonnes qui lui ſont 
oY cheres, dans fa ſante, dans fon. hon- 


Pattaquent dans ſes interets ſpirituels, 
dans ce qui touche l'ẽtat de {a con- 
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eſt impoſlible d'en faire le dẽnombre - 


neur, dans ſa vie meme, Les autres 


ſcience, dans ce qui regarde ſon ſalut 
eternel 
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ẽternel 3 & celles la ſont ſans compa» | 


raiſon les plus intimes; les plus dé. 
trim ſantes, & les plus difficiles a porter, 


d'autres qui viennent du demon; 
& d'autres dont Dieu eſt Pauteur. 
Toutes ont des effets que la mortifica- 
tion interieure ne fauroit produire; 


& ſans elles il ne faut pas eſperer de 


parvenir à un Eminent n de * 


tete. 
Les eroix ont ae IIS avanta« 


ges par rapport à la deſtruction de Va- 
mour propre. Le premier eſt qu'elles 
ne ſont pas de notre choix. L'amour 
propre a toujours quelque part dans 
celles que nous nous-impoſons nous 
memes, comme ſont les auſterites, 
Notre volonte qui nous les fait em- 
braſſer, nous y ſoutient; & nous y trou- 


vons une ſubtile complaiſance, qui 
nous e I nous en faire un mérite 


aupres 


bee je 


0 aupres de Dieu. ee fomibona 
a6. nous lui dire, qui vous donne cela. 
ter; 
nes, 


Je me prive de telle choſe, j en ſouffrs 15 

* telle autre de mon plein gre pour Vas 
on; mour de vous. Je my ſuis pas tenuy 
eur. eſt une pure genẽ rot de ma part, 
ica- aui ve peut que vous Eire agreable. 
ire; Il n'en eſt pas aĩnſi des eroix-de provi · 
de dence» Elles nous tombent ſur les 
un- paules, lorſque nous penſons le 
moins. Loin de les choifir, notre pre- 
mier mouvement eſt de les repouſſer; 
ce meſt qu avec peine que la, yolonts 
ſe determine à 8'y ſoumettre, ne pous 
vant 8 55 ſouſtraire. Ainſi Fame n'eſt 
pas tentẽe de regarder comme un.me- 
rite devant Dieu une ſoumiſſion qui eſt 
en un ſens effet de la neceſſite. Au 
contraire, elle eſt ordinairement hu» 
milice de ſon peu de courage, des im- 
patiences, des plaintes, des murmures 
qui lui <chapyent, & dont elle a honte 
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nous 11 laiſſions faire, et Oy" la volonts 


1 FA ner 


e, une de belles — 


| — 'croix ne e bent; pas de fon 
choix, elle ne trouve en ſoi aucune 


force pour les porter; elle "eſt obligẽt 


de recourit humblement à Dieu: d'at- 
tendre de lui ſeul ſon ſoutien, & de 


rendre hommage à ſa grace, quand elle 
my a pas ſuceombe./ Lamour propre 


n'a done een ici En de ſe e 
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que Dieu, ſoit qu'il les envoie par lui 
meme, ſoit qu'il les permette, frappe 
toujours ſur Vendroit ſenſible; et en- 


fonce le fer auſſi avant qu'il eſt nẽceſ. 


faire pour donnet en cet endroit la 
mort à l'amour propre; c*eſt qu'il 
continue ou redouble meme l opera- 
tion crucifiante, juſqu'à ce qui alt 
atteint ſon but. Ainſi, pourvu que 


ne 
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ne remue pas, tandis qu'il travaille, 
le ſucces eſt aſſure. Ce qui montre 
bien que Dieu viſe à Vendroit ſenſible 
qu'il connoit & que nous ne connoiſ- 
ſons * 'eſt que d' ordinaire nous 
aimerions mieux toute autre croix 
que celle qui nous affli ge actuellement; 
c'eſt que tout y bleſſe & y reyolte la 
nature, & qu'elle pouſſe les hauts cris 
en dẽ ſeſperẽe, ou que l'excès de fa. 
peine la rend muette. ,C'etoit done 
Ia qu'il falloit frapper, puiſque la na- 


ture y eſt toute vivante, que l'amour 


propre en eſt dẽſolẽ, & que, s' il en eut 
ere le maitre, il auroit addrefſe le 
coup par tout ailleurs, où il evit eu 
moins a ſouffrir, Voila pour les croix 
ordinaires, « 


Quant a celles qui i fortent de l'ordre 


commun, qui ſont beaucoup plus rares, 


& qui marquent de la part de Dieu 
quelque grand deſſein: la ſeule choſe 
8 WE il 
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| qu it ſoit 3 propos jy" dire ici, elt 
que Dieu fe ſert de ces Croix qui. con- 


ſiſtent principalement en d'horribles 


rentations Contre Ia parts, 1a foi, el. 
peratice-& la charité, pour faire par 
lui meme la guerre 3 vamour propre; 


qu'il le pourfuit avec une fureur im- 
placable par tout oũ il ſe reſugie, qu'il 
ne lui laiſſe prendre pied .nulle part, 
& qu'enfin il le bannit tout A fait dun 
ceur qu'i} veut avoir tout A lui. 


Puiſque les croix font le grand 


Mbais deſtructeur de amour propre, 
& le moien. le plus efficace' pour; etablir 
dans une ame le regne de l'amour di- 
vin: mon devoir eft de les eſtimer, de 
les cherir, de les déſirer, fi Dieu't me 
Tiaſpire ; de les attendre du moins en 
Faix, de les recevoir avec ſoumiſſion, 
de les porter avec patienee & Aban- 
don, & de mettte ici bas mon bonheur 

à glorifler Dieu par ce grand trait de 
leſemblance avec Jeſus-Chriſt, Ainſi 


ſoit- il. 


eſt 
con. 
ibles 
re 


4 / 


c im- 
qu'il 
part, 
Ly 


,rand 
ropre, | 


tablir 


ur | di- 


er, de 
eu me 
ins en 
liſlion, 
aber 
»nheur 
% CL 
rait de 


Aink 


„ ſe donne, ſe dẽvoue, & 


de ſon cœur: ratifiant aĩnſi l'offtande 


mencent a reflechir, font a Dieu cette 
donation entiere d'eux memes. Le 
plus grand nombre, mEme. de cenx 


toute leur vie ce que c'eſt que de ſe 
donner ainſi a. Dieu; quand on leur 
en parle, & qu'on leur propoſe d'en- 
trer dans cette diſpoſition, comme 
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je Chreètien, des qu'il a uſage 


ſe conſacre à lui de toute la plenitude 


qui a été faite de lui au Bapteme, 
Peu de Chreétiens, lorſqu'ils ſont en 
etat de ſe connoitre, & qu' ils com- 


qui font profeſſion de piẽtẽ, ignorent 


etant eſſentielle au Chrétien, ils ne 
vous gobtent pas; & ne peuvent ſe 
reſoudre à ce grand ſacrifice, qui em- 

3 braſſe 
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braſſe tous les autres, On ſe trace un 
plan de devotion, congu ſelon. ſes 
propres idées, & non felon celles de 
Dieu; un plan od l'on yeut bien 8'af- 
fujertir à la grace juſqu'a un certain 
point; mais non pas ſe laiſſer domi- 
ner par elle abſolument & en toutes 
choſes. En tout ce qui n'eſt pas ex- 
preſſẽ ment commande, ou A quoi l'on 
ne &eſt pas volontairement ſoùmis, on 
ſe croit en droit de diſpoſer de ſoi, 
& que Dieu ne pretend pas nous gener 
au point, que nous dependions de lui, 
dans tout le detail de notre conduite. 

S'il en eſt peu qui faſſent pleinement 
a Dieu cette donation d'eux memes: 
il en eſt encore moins qui y perſeve- 
rent, & qui ] 'accompliſent. Aprés 
s'ctre donnes ainſi, ils ne tardent pas 
a ſe reprendte, & a ſe gouverner plus 
ou moins au gre de l'eſprit propre & 
de Pamour N Il en coũte trop 
à la 


. 


fur I amonr de. Dieu, 
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a la nature, pour demeurer conſtam- 
ment ſous la dẽpendance de Dieu; 
elle relache le joug peu à peu, aujour- 
d'hui dans une choſe, demain dans une 


autre; quelquefois elle en vient à le 


ſecolier tout à fait. Voila pourquoi 
tant d'ames ſe perdent; tant d'autres 
n'entrent au ciel qu'apres avoir ſouf- 
fert un long & terrible purgatoire; & 


le nombre des ſaints eſt fi petit. J en- 


tends par ſaints ceux qui à-quelque 
age que ce ſoit, ſoit qu'ils aient tou- 


jours conſerve leur innocence, ou 
| qu'ils l'aient perdiie, & qu'ils atent 


meme vecu quelque tems dans Vhabi- 
tude du peche, ſe ſont enfin donnes 
ſerieuſement à Dieu, & ont rempli les 
deſſeins de perfection qu'il avoit fur 


eux, autant qu'il a 
voir. 


De toutes les matieres de la morale 


ete en leur pou- 


Chretienne, celle ci eſt ſans contredit 


O 3 


la 


# ; 
" 
71 


<A 


Wb de tout Letter ben Sa en " qu 
qu'il faut commencer; & je ne penſe ' 4 


das duton puiſſe autrement etre un ſo 
vrai diſciple-de Jeſüs-Chrit. On e be 
vl ſauroit donc trop approfondir cette no 
14 matiere, qui bien compriſe nous don 
i# nera l'intelligence de tout le refte, ſe 
_ Demandons à Dieu qu'il nous &claire i du 
1 j lui meme la deſſus; & liſons avec un pli 
ö n ccœur docile. les reflexions ſuivantes« ſo; 


3-1 13 | ve 

wa | . as kun ans WM af 
Qs 'eftic ce en ſe donner à b ? la 

ge FS HE A 8 c ell Und: . * 
crer toutes ſes penſces, toutes ſes af . cu 
fections, toutes ſes actions: enſorte en 
que l'eſprit ne -»'occupe plus que de qu 
lai, & des objets auxquels il veut i dre 
We moment que nous penſions; for 

a * e cœur n'aime n lui, & les eres fai 


„ 8 5 N tures 
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tures qu en vue de lui, ſelon. Yordre 


u'll a lui meme etabli; que tout. ce 


uon fait, tout ce qu'on ſouffre, lui | 
ſoit rapportẽ; & que. ſa gloire, ſon. 
bon plaifir ſotept notre derniere fin, & 
| notre principale intention. Pers 

Se donner à Dieu, c 'eſt renoncer ca 


ſe conduire ſoi-meme, pour etre con- 


duit en tout pat la grace; Cc eſt n'avoir 


plus de volontẽ propre en quoi que ce 
ſoit, & ne vouloir que ce que Dieu 


veut; c'eſt lui remettre notre libertẽ, | 


afin qu'il en diſpoſe lui-meme, & qu "al 
la dirige comme il lui plaira, 

Le Chretien qui s'eſt donne à Dieu, 
n'eſt plus à lui-mEme ; il n'a plus au- 


cun droit ſur lui-mEme ; il ſe laĩſſe 


entre les mains de Dieu, & de ceux 
qui lui tiennent ſa place; il ne vou- 
droit pas ſe permettre aucun déſir, 


former la moindre entrepriſe, ni 
faire aucune demarche de ſon propre 
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movement. Fx un mbt il eſt paſſe 
fous le domaine de Dieu; il a tou- 
jours les yeux attachẽs ſur lot pour 
conneirre ſa volontẽ; il ſe tient tou- 
jonrs pret à exẽcuter, ſans rai ſonnet, 
ſans alleguer aucune excuſe, ſans y 


oppoſer ſes inclinations, ou ſes rẽpug - 


nances naturelles. Une ſi grande dẽ- 
pendance eſt effraiante au premier 
coup d'ceit, & paroit tenir 1 ame dans 
une gene inſupportable. Nous ver- 
rons dans la ſuite comment Dieu fait 
adoucir ſon joug, & comment I'a- 
mour le rend dẽlicieunx. 


. 8 
Rai ſons de ſe donner ainſi à Dien. 


5 Rien n eſt plus juſte. 


Saus nous laiſſer done rebuter par 


de vuines imaginations qui font de- 


mentes par l'experience, commen- 
. cons 


cons d abotd par examiner les raiſons | 
qui nous engagent à nous donner ainſi. 


bre; & il ſeroĩt trop long de les rap- 
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à Dieu. Ces raiſons ſont; ſans nom- 


porter toutes; je me 8 * 
principe, „„ arct 
Neſt il pas ſouverainement jene que | 
je me donne tout entier & fans reſerve 
a celui qui m'a tire du nẽant, & qui 
me conſerve à chaque inſtant l'exiſt- 
ence qu'il m'a donnẽe; qui eſt mon 
premier principe & ma fin derniere, 
mon ſouverain Bien, de qui j'ai tout : 
recu, de qui j'attends tout, & ſans le- 
quel il m'eſt impoſlible d'etre heureux? 
Quel beſoin Dieu a- t il de moi ? Aus 
cun. Que j'exiſte, ou que je n'exiſte 
pas; que je me donne à lui, ou que je 
ve m'y donne pas, il n'en ſera pas 
moins heureux, Pourquoi done exige 
t- ij que je ſois tout a lui k C'eſt que 
YVordre le -yeut ainſi; c'eſt que Dieu 
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ne peut pas m autoriſer I demeurer le 
maitre de moi meme, ni à me donner 
à nul autre qu'à lui. Si je pretends 
avoir le droit de” diſpoſer de moi 
comme il me plait, je ſuis un uſurpa- 
teur; je ravis a Dieu un bien qui lui 
appartient; ; fi je me donne A tout au- 
tre, ce ne peut etre qu à une erẽature, 
à qui je ne puis me donner, & qui ne 
peut me recevbir, ſans injuſtice, & 
ſans faire a Dieu le plus grand des 
outrages, celui de lui preferer BON | 
choſe. F 

Mais s il ſt juſte que je tals a Die, 
il eſt juſte que j'y ſois en tout & pour 
tcujours: en aucune choſe, en aucun 
tems je ne puis me ſouſtraire à ſon 
domaine. Son droit s'tend A tout ce 
que je ſuis, en quelque état, en quel- 
que circonſtance que je me trouve. II 
ne m'a cree, & n'a pu me creer que 


pour lui. Jabuſe de mon eſprit, ſi 
je 


ue 


je l'emploie à une Sas fin quia le 


jabuſe de toutes les facultes de mon 
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connoitre; jabuſe” de mon Sul; ſi 
je nemploie A Vaimer tout ce qu'il a 
d'affeion ; 'j'abuſe de ma liberte, fi 
je m'en ſers autrement que pour me 
determiner A lui plaire en toute choſe ; 


ame & de mon corps, fi je n'en fais 
pas un uſage conforme A ſes intentions. 
Ce n'eſt point aſſez que je ne l'offenſe 
pas; il faut que je m'ẽtudie A lui etre 
agreable, & par conſequent a faire en 
toute rencontre ſa volonte. Rien 
n'eſt laiſſe à ma diſpoſition, pas plus i 
qu'à celle des anges & des bienheu- Ml 
reux.” Jefus Chriſt ne nous enſcigne 
t- il pas A dire au Pere cẽleſte: ue wo- 
tre wolonte ſoit faite en la terre comme ate 


ci Y-a-t-il un inſtant, une occa- = 


ſion od la volontè de Dieu ne ſe faſſe 
pas dans le ciel? Nous ſommes donc 
obliges de tendre a l'accomplir auſſi 
| O 6 plwKueine- 
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pleinement, & auſſi conſtamment ſur 


a entre les bienheureux & nous, C'eſt 
qu ils ne peuvent plus s 'ecarter de la 
volonté de Dieu, parcequ'ils y ſont 
fixes: immuablement par leur état, & 
que nous avons toujours ici bas le mal- 
heureux pouvoir de nous en ᷑loigner. 
Mais du reſte c'eſt an devoir auſſi in- 
diſpenſable pour nous que pour eux 
de n'avoir point d' autre you: 175 la 
volonte divine. 

Ainſi, que je conſulte ma raiſon & 
ma conſcience, que je eonſulte ma re- 
ligion & ma foi; que je conſidere ce 
que Dieu eſt en lui meme, & ee qui il 
eſt par rapport A moi : tout me fait 
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Wieu, & 3 Dieu ſeul; tout ſe reunit 


pour m 'apprendre que c'eſt là ma pre- 
miere & ma — | port biin. 
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la terre. Toute la difference quily) 


une loi de me donner tout A fait i 
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1 e mon e e Bien. il 
ne peut y avoir de bonheur pour moi, 
ſoit en cette vie, ſoĩt en l'autre, que | 


pat mon union avec lui. Mais ici 


bas od je ne le connois que pat la foi, 
quelle autre union puis- je avoir avec 


Dieu, qu en me donnant à lui, pour 


ne mien plus ſẽparer; qu' en lui de» 


vouant & mon eſprit & mon cœur, 
pour ne faire qu'un avec lui par la 
conformitẽ de ſentimens & d' affec- 
tions? Car c'eſt dans cette confoxmi- 
te que conſiſte l' union des eſprits. II 
m'a donnẽ le diſcernement & la li- 
bertẽ, afin que connoiſſant ce qu il eſt, 
& mes rapports avec lui, je m' atta- 
chaſſe uniquement & inviolablement 
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a lui par un choix eclaire. Som i in- 


etant libre, füt glorieux pour lui, & 

mẽritoire pour moi; c'eſt à dire que 
le glorifiant par un amour de prefe- 
rence, & commencant des cette vie A 
Etre:heureux'par cet amour, je mEri- 


ciel, & d'y trouver la conſommation 

de mon bonheur! dans la conſomma- 
tion de mon amour. 

Aauſſi me dit il dans l'ecriture: Mon 

fils donne moi tou cur. Tout ce qu'il 


en effet comprend tout, qui eſt le ſeul 
dont il ſoit jaloux, & ſans lequel toute 


ſeul remplir, qui par ſes deſirs les plus 


* Proverb xxiii, 26. $2 use 
: intimes 


tention a ẽtẽ que ce don de moi-meme | 


taſſe de le glorifier à jamais dans le 


veut de moi ſe reduit a ce don; qui 


autre offrande de ma part ne ſeroit 
rien pour lui. Donne moi ce eur 
que j'ai fait pour moi, que je puis - 
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intimes ne ſoupire qu'apres moi, & 
qui ne ſauroĩt trouver la paix & le 
bonheur hors de moi. II m'appar- 
tient. & n'appartient.qu'a moĩ; & ce 
qui fait ſa grandeur & ſa nobleſſe, 
c'eſt que tout autre &tre que moi eſt 
trop petit pour lui. Ce n'eſt pas pour 
ſon propre avantage que Dieu nous le 
demande, c'eſt pour le notre, II n'a 
pas beſoin de nous; nous ne pouvons 
nous paſſer de lui. II eſt ſouveraine- 
ment heureux par lui meme; & je ne 
ſerai jamais heureux ſans lui. 
Puis.je faire mon bonheur à moi 
meme? Non; je ne vois en moi 
qu'indigence; & cela ne me ſurprend 
pas, puiſque je ne ſuis qu'une creature. 
tirce du neant, Les autres creatures 
& tous les biens de l'univers peuvent- 
ils contribuer a mon bonheur? pas 
davantage. Ce ſont des ties ſortis 
du neant comme moi, auſſi indigens 
de 
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derois tous & pour toujours, que mon 
cœur n'en ſeroit pas moins vuide, 
moins affamẽ, moins defireux du vrai 
Bien, du Bien ſupreme, - qui n'eſt autre 
que Dieu. Juſqu'a que ce coeur ſoit 
tout a fait à Dieu, il n'a point de re- 
pos, il deſire, il regrette toujours quel- 
que choſe. Au contraire il eſt plein, 
joieux, tranquille, lorſqu'il poilede 
Dieu; il n'eſt plus ſujet à Vennui, qui 


ronge, qui devote, qui conſume qui- 
conque ne cherche pas ſon bonheur en 


Dieu. Mais jamais le cœur humain 
ne poſſedera Dieu, qu' autant que Dieu 
le poſſẽdera; Dieu ne ſe donnera i 
lui, qu'a proportion qu'il ſe donnera a 
Dieu. T aut pour tout. | 


„ 


de leur ſonds que moi. Je les poſſe. 
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Ti coiſidme raiſon. Je. n al que le d 

ment preſent pour ice de W 
Que je ne dite pas: je ee = 
A Dieu, quand je voudrat; rien ne 
preſſe; j'ai tout le tems d'y ſonger, 
Un tel diſcours eſt Egalement faux & 
inſenſe, II eſt faux: car je n'a1 que 
le tems de la vie prẽ ſente, ſi courte, ſi 
incertaine, pour me donner à Dieu. 
Je ne diſpoſe pas d'un mois, d'un jour, 


d'une heure; je n'ai en ma puiſſance 
que le moment preſent. Si je ne 


prends pas a ce moment ma xrëſo- 


lution, pourrai-je la prendre dans le 


moment ſuivant? Serai- je en vie? A 
cet inſtant la grace me ſollicite vive- 
ment; ſi je la rebute, ne me rebutera 
t· elle pas? S'eſt- elle miſe à ma diſ- 
cretion, pour que j'en uſe quand il me 

plaira? 


< 
e . „ * =_ 22 « - I 
N — EEE . — K —— En — 


— ky * A 
* * 
; 466 


plaira? Ia' choſe. me ſera · telle plus 
 aiſce à faire demain qu aujourdhui? 


Si je differe, je ne la ferai” peut ee - | 


jamais. D'aineurs weſt il pas inſenſẽ 


de remettre d'un jour à Vautre A en- 


trer dans 1e ſeule voie qui mene au 


bonheur? de ne pas faire ſitöt que 


Dieu nous en preſſe, ce qu'on regret- 
tera de avoir Pas fait plutot? Pour- 
quoi me reduirois. je à dire un jour 
Avec ho Avguftin: PA ai commencd bien 
Beaute 55 re » 5 "ot commence zien 
tard d wous aimer s Helas!- j'aurois 


_ deja ce reproche a me faire, en me 


donnant tout a 'heure a vous, O mon 
Dieu. Pourquoi l'aggraver par. de 
nouveaux délais, & me le rendre plus 
amer? Qu'il eſt douloureux ce reproche 
A un cœur que l'amour divin a bleſſe! 
S'il nous fait la grace de bleſſer le 
notre, rendons,nous tout auſſi tot; & 
recevons 
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ne ſavons pas quel tort nous nous fai: 
ſons, en differaiit de nous donner en- 


tierement à Dieu. | 
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Quatriewie/ raiſon. je ne puis 1 


rifier Dieu autrement, qu TY me 
donnant Alu. . 


** 13 „ 


Dieu e gloire; c'eſt 


la premiefe fin qu'il s'eſt propoſee; & 
c'eſt auſſi la'premiete que je dots avoir 
en vue à fon ſervice. Mais de quelle 
autre maniere puis. je le Slorifier, JEW 


me donnant tout 3 a lui? 


Ce qui le glorifie, n'eſt pas ce que 


je fais de mon chef pour fa gloire; 

| mais ce qu'il fait lui meme en mot, 
.& par moi. 11 ne veut de moi quun 
derouement abſolu, qu'une diſpoſi- 


tion 
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recevons avec reconnoiſſande la, plus 
douce des bleſſures. En verité, nous 
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tion ſans bornes d'obe ifance, qui ne 
lui refuſant rien, ne lui reſiſtant en 
rien, lui laiſſe exercer a ſon grẽ ſon 
domaine ſur moi. H eft gloriſiẽ par 


moi autant qu'il veut Vetre, lorſquil 


me tient toujours en ſa main, & qu'il 
me trouve ſouple A toutes ſes yolontes. . 
Que je faſſe pour lui de grandes choſes, 
que je n'en faſſe que de petites, cela 
lui eſt indifferent, pourvũ que je faſſe 
ce qu'il veut. Sa ſeule volonte donne 
du prix aux choſes, il ne les eſtime 
que par cet endroit. Lace par les 
quel on ſe donne ſans reſerve à lui, eſt 
proprement le ſeul qui lui ſoit glo- 

rieux ; tout le reſte n'en eſt que la 
ſuite & execution, & dire ſon mẽrite 
de cette ſource. Si je ſuis tant ſoit 
: peu jaloux de la gloire de Dieu, puis- 

je hẽſiter un moment a la lui procurer 
par cette naten entiere de moi- 
e I 7 


De 


hor ier u Di | 309 


De ptus Dieu a des deſſeins parti- 
eien fur chaque ame; celle-ci eſt 
deſtinèe à le glorifier d'une facon ; E: 
& celle Ja A le glorifier d'une autre fa- 
con. | Le choix de la maniere ne nous 
appartjent pas; tout ce qui nous re- 
garde eſt de repondre parfaitement à 
notre deſtinations J'ignore ſes deſ. 


ſeins ſur moi; mais je ſais certaine- 


ment qu'ils ne ſeront jamais remplis, 
que je ne me ſois donne tout a fait 


a lui. II attend de moi cette dona- 
tion pour me les manifeſter; parce- 
que sil me les decouvroit auparavant, 
je n'y conſentirois pas, ou que, quand 
jy conſentirois, je n'aurois pas le 


courage de les accomplir, Jeſus- 
Chriſt ne fit connoitre à St. Paul les 


grandes vues qu'il avoit ſur lui, que 
quand ſoùmis & pret A tout, il lui efit 
dit: Seigneur, que voulex- vous que je 
faſſe? Si nous liſons avec attention la 
vie 
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vie des ſaints, nous y remarquerbf 

qu'il ne s eſt expliquẽ ſur ce qu'il vou · 
loit d'eux, qu'apres qu'ils ſe furent 
donnés à lui. Quel malheur pour 
moi, fi faute de m' etre donnẽ 1 Dien, 
je vivois & je mourois ſans avoir ac- 
compli, ni meme connu We defſeins 
ſug oi 1 | 


* 


VI. 
+ 


Cinquieme raiſon. je ne puis me 


ſanctiſier que par cette voie. 95 


* 


ce malheur ſeroit d· autant plus 
ge ny que ma ſanctification depend 
enticrement de la gloire que je proeu- 
rerai à Dieu, Jeſerai un ſaint, ſi je 
lui procure toute la gloire qu'il attend 
de moi; je ne parviendrai pas A Ja 
ſaintetẽ, & peut-etre j expoſerai mon 
ſalut, fi je ne me mets pas en ẽtat de 
\Rlorifier Dieu comme il le deſire, en 


me 


ö 


ne 


en . ant 
me donnant, tqut.. lui. Notre Seig- 
neur montra un Jour a 8. Thereſe la 
place qu elle auroit occupẽe dans Ven- 
fer, fi. elle n 'avoit pas repondu. aux 


deſſeins de ſanctification qu'il avoit 
ſur elle. Feut- tte n 7 2 t· il point de 
milieu Pour moi entre etre un grand 


ſaint, ou un reprouve.. Mais guand 


il 7 en auroit un, & quand j je ne cour- 


roĩs aucun idee pour mon ſalut: : 
ne ſerois j je pas « ennemi de moi meme 


de ne pas tendre A toute la perfection 
a laquelle Jef ſuis appelle, & od je ne 


pourra parvenir, qu'c en me donnant 
entierement a Dieu? "I 


Sip al de la fol, j je ne dois rien met- 
tre audeſſus ni meme en comparaiſon 
de la ſaintete, , qui eſt pour moi le prin» 
eipe de tout bonheur preſent & à Ve- 
nir. Or Par la donation de moi 
meme A Dieu j J entre dans la voie dela 
faintete; ; &) je ne ſayrois y entrer que 


If par 


3 


par A. Car quite” ROWE TA 
ptochaine à la ſaintetẽ, que celle de ſe 
remettre tout à fait entre les mains 
de Dieu, afin que lu mEme nous ſanc- 
tie? Dieu n'eſt pas moins le ſeul 
ſanctiſfcateur, que le ſeul ſaint; toute 
ſainteté refidente en la creature eſt 
Touvrage de Dieu. C'eſt lui qui le 
commence, qui le continue, qui La- 
cheve. Tout ce qu'il me demande 
eſt de m 'abandonner A fa conduite, 


de ne mettre aucun obſtacle à ſon 


Cuy re, mais de la ſeconder par ma 
cooperation, II y travaillera done 
avec d' autant plus de ſuceès, que je 
Yaurai rendu abſolument le maitre de 
ma volontẽ; car c'eſt ſur ma volonte 
- principalement que ſe fait ce travail, 
Que fais-je en me donnant A Diev? 
Je donne d'avance un. conſentement 
general A tout ce qu'il jugera à propos 
de faire en moi * ma ſanctification: 

& 


mo 
pas 
ſan 
pou 
pou 
ſoit 
grace 
ſur! 
try 
Pour 
la p 
ner. 
travs 
& qu 
de n 
que d 
puis 
mais 


penet 


3˙3 


E taue cue ce e ſubſiſte, 


il eſt clair qu'il s ëtend à toutes %% 


operations particulieres de la grace en 
Tant que ce conſentement n'eſt 


moi, 
pas revoque, Dieu agit librement & 
ſans aucune interruption fur moi, foit 


pour me corriger de mes dẽ fauts, ſoit 


pour me faire pratiquer les vertus, 


ſoit pour purifier mes intentions: la 
grace prend chaque jour plus d'empire 
ſar la nature; le vieil homme fe dẽ- 


truit; Ihomme nouveau $'cdifie; 
Iouvrage s'avance, & parvient enfin à 
la perfectiou que Dieu veut-lui don- 
ner. Qui pourroit Varreter dans ſon 
travail, des que je ne lui réſiſte pas; 
& quel moien plus efficace de ma part 
de ne lui oppoſer aucune reſiſtance, 
que de me livrer tout à fait A lui? Je 


puis toujours me reprendre, il eſt vrai; 


mais Dieu voiant ma droiture & ma 


generolite, me tient en garde contre 


We: moi 
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moi meme, me potte à m'appuier de 
plus en plus ſur lui, a me confier en- 
tietement en lui; & il manie ſi bien 
ua volontẽ, qu'elle n'apprehende rien 
mant que de redevenir maitreſle d'ellẽ 
meme, & de. ſe retirer de la conduite 
de Dicu. 


* - 


VII. 


* 
* 


Le precepte dCaimer Dieu ne peut 
biens accomplir que par la. 


bl Voila deja de grandes . de 
faire 3 Dieu cette conſecration de 


ne ſont pas moins fortes. Je ſuis ob- 
ne d'aimer Dieu de tout mon cœur, 
de tout mon eſptit, de toute mon ame, 
N de toute ma force, C'eſt le premier 
.M & le plus grand des preceptes, Mais 
comment puis. je Vaimer ainſi, fi tout 
mon n cœur, tout mon ef] ſprit, toute mon 
al | | 5 "ame; 


nous-memes. En voici d'autres, qui 
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ame, toutes ee ne _— | 

conſacres a ſon amour? & de qu'elle 
crer, que par une parfaite donation 
de moi-meme ?' Peſez bien cette rai- 


ſon; elle eſt claire, & deciſive. Vous: . 


allez voir que la choſe eſt abſclomene 
impoſſible autrement. 

Le prẽcepte de l'amour de Dieu ob- 
lige à deux choſes; la premiere, à 
eviter toute offenſe de Dieu, grande 
ou petite, & à ne ſe rien permettre de 
propos delibere qui puiſſe le moins du 
monde lui deplaire; A ſe tenir meme 
en garde le plus qu'il ſe peut, contre 
les fautes legeres de premier mouve- 
ment & de ſurpriſe ; la ſeconde, à pra- 
tiquer ſelon ſon Etat & ſelon les oc- 
currences toutes les vertus que Dieu 
exige de nous, & dans toute la perfec- | 
tion qu'il Vexige; A 5 'elforcer de lut 
plaire en tout, & A ne pas regarder 1 

F's ce 


an Taran dee. 


oe qu'il pout nous en coũter defforts 


& de ſacrifices pour lui etre agrẽables. 


Ce prẽcepte pris, comme on doit le 
prendre, en toute ſon. etendue, par 
rapport Ace qu'il defend & ace qu'il 


ordonne, comprend evidemment la. 


fuite de tout mal, & la pour ſuite de- 


tout bien. Mais eſt il poſſible d'atre. 
dans la dẽtermination ſincere & con- 


ſtante de fuir tout mal & de pourſuivre 


tout bien, à moins de setre donné à 
Dieu pleinement & irrẽvocablement? 
Le chretien ne doit ſe permettre 


rien qui puiſſe aſſoiblir en lui tant ſoit, 
peu la charitẽ; & au contraire 11 doit 


embraſler tout ce qui eſt propre % 
l'augmenter. II eſt plus ou moins 
coupable, s'il eſt cauſe du refroidifſe- 


ment de Vamitie de Dieu enyers lui; 
il Feſt encore fi, par negligence, par 
lachete, par indifference, 11 ne contri- 


bue pas autant qu il eſt en lui à Vac- 
eroiſſement 


— 


fur Lamour de Din. 31 
eroĩſſement d'une amitiẽ ſi prẽcieuſe. 
Cela n'eſt pas douteux, Mais rem- 

plira t-il jamais ces deux devoirs. & 

ſe mettra t · il en ẽtat de les remplir, 
autrement que par une donation en- 


5 tiere & ſans reſerve de lui meme à 
* Dien? : | 
£ Dieu qui ſeul peut mettre en nous 
5 ſon ſaint amour, qui ſeul peut lui don- 
a ner Faccroifſement, eſt aſſurẽment diſ- 
5 Poſe à nous accorder toutes les graces 

qui nous ſont nẽceſſaires pour la con- 
. ſervation & l'augmentatioñ du treſor 
In. de la chatitè; mais ces graces, ſans 
E | leſquelles nous ne pouvons rien, il ne 
A 


nous les donne qu'a proportion que 


ns nous nous donnons A lui, Il commence; 
e- mais il faut que nous repondions : _ 
i; ſans quoi il ne continue pas; et ſi 
" | nous uſons de reſerve a ſon egard, 
I nous le forgons, pour ainſi dire, a reſ- 


| ſerrer par rapport A nous les effets 
_ VERT 3 de 


peut &re borne que par la capacits 
finie du eceur qui aime, Mais cette 
| © waa peut 8 devenir plus 


2 * 
de ſu bonté. Quand pat ſon Saint 
Eſprit il a rẽpandu dans nos cœurs la 
Charite, le premier effet qu'il en attend 


eſt le don de nous memes, Il ne nous 
' $8 moigne ſon amour que pour provo- 
quer le notre; & plus les marques 
qu'il nous en donne ſont grandes, 


plus it attend de retour de notre part. 


| Jeſt done Evident que ſes graces n 
tont toujours croiſſant, qu'autant que 
nous les meriterons par notre cor- 


reſpondance; & que cette correſpon- 
dance ne ſera jamais entiere, ſi notte 
donation ne Veſt pas. | 

Vouloir mettre quelque WONG quel- 
a reſerve aFamour de Dieu, c'eſt 


aller directement contre la nature de 


cet amour, qui du cõtẽ de ſon objet 
eſt eſſentiellement inſini, & qui ne 
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grande; elle n' a point d'autre meſure 
fxe, que celle qu'il plait à Dieu d'y 


mettre; & de ma part je ne puis la 
fixer. Je dois aimer Dieu ſans me- 
ſure, c'eſt A dire de toute la capacitẽ 
de mon cœur, laquelle eſt toujours ſuſ- 


ceptible de s ẽtendre. Mais je ne 
Vaimerai jamais ſans meſure, ſi je ne- 


ſuis pas à lui fans meſure ; ni de toute 
la capacite de mon cœur, $'il ne _ & 
pas tout à fair dẽvoũẽ. 


S'il nous Ctoit poſſible d'aimer Dien 1 
infiniment, comme 1ls'aime lui-meme, 


nous ſerions obligẽs de Yaimer de la 


ſorte: par ce que cet amour eſt le ſeul 


qui reponde- A ſon infinie perfection: 


& nous n'en ſommes diſpenſes, qu a | 


cauſe que cela n'eſt pas en notre pou- 
voir. Nous devons donc Vaimer au- 
tant que nous en ſommes capables 
avec ſa grace, qui nous eft toujours. 
offerte pour l'aĩmer de plus en plus. 

. Ainſi 
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30 _" Retraite'Spivinielle 
Ainſi Fintention de Dieu eſt que notre 


suf prenne ſans ceſſe de 'nouvears | 
| | 6 aceroiſſemens, & que nous ne ſoions 
— jawails contents de nous memes, i 
. comme: ſi nous Paimions aſſez, pun. | No 
HH que nous pouvons a chaque inſtant tai 
*M laimer davantage. Mais qu'elt ce 


dau'aimer, ſi ce n'eſt pas ſe donner à 
Fobjet qu on aime? Le propre de La- L' 
mour eft de donner tout ce qu'il peut 
| donner; il eſt imparfait, tant qu'il ſe 
e eſerve quelque choſe; & le cœur qui 
h e. ct vraiment a Dieu ne, ſauroit Ctre 
Content, s il a la moindre reſervea ſe 
| reprocher. | 
_  Pluson approfondira la matiere e de 
LFamcur de Dieu, plus on ſe convaincra 


— 
2 
2 


que l'obligation qui nous en eſt im- 
poſce, re peut Etie remplie que par 
une donation entiere de nous-memes, 
Le eœur ne ſe ſent à Vaiſe, que quand 
4 in faite; juſques 1 il ne ſauroit 

avoir 
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ſur ce point; & notre ẽtat interieur 


Notre ſalut eſt attache. à cette imitae- 


avoir habituellement le 1 3 
ni trouver une doueeur, une paix par- 
faite à ſon ſervice. Conſultons- nous 


nous repondra {i nous ſommes tout - A- 
fait a Dieu, ou non. 


vn. 


L'exemple de Jefus-Chriſt nous im 
poſe la loi de nous donner à Dieu. 


Nous ſommes obliges en qualitẽ de 
Chretiens de marcher A. la ſuite de: 
Jeſus-Chriit, c'eſt A. dire de Limiter. 


tion, L'evangile y eſt expres en beau- 
coup d'endroits; & St. Paul aſſure de. 
tous les elus qu'ils ſont predeſtinẽs a 
devenir conformes & l'image du fils d 
Dieu. En effet le Verbe ne veſt fait 
chair, & n'a habits parmi nous, gue 
pour nous. ſervar de modele. 


E Mais 


22.25% 
18H 


„ "Rial een, 
_ © Mais en quoi principalement eſt il 


notre modele? Dans ſon devoiiement 


A Dieu ſon Pere. -Voila le point ca- 
pital de notre reſſemblance avec lui; 
_ Ceft le premier & le grand trait, au- 
quel ſe rapportent tous les autres. Or 


le devoiement de Jẽſus-Chriſt a ete 


parfait; il a commence au premier 


inſtant de ſa vie; il n'a jamais ẽtẽ 


revoque ni affoibli par la moindre re- 
priſe; & ill a ẽtẽ conſomme a ſon der- 


nier ſoupir ſur la croix. Toutes les 


volontés du Pere cëleſte ſur lui, lui 
ont ẽtẽ propoſees; il les a acceptees, 


il s' y eſt ſcumis ſans exception, quel- 
que rigoureuſes qu'elles fuſſent, & il 


les a accomplies fans en omettre la 


moindre circonſtance. Qu eſt ce que 
la vie de Jeſus-Chriit, qu'une execu- 
tion ſutvie & non interrompue de Vob- 
lation qu'il avoit faite de lui meme en 
venant au monde? 77 


H 


3 | 323 


en devoiis à Dieu qu'avec reſtriction, 
os comme le ſont prefque tous, eſt un 
II | | P 6 Chrétien 


1 1 Et te ainſi A proportion de 

it la vie du Chretien. Des qu il fe con» 

1 noit, & qu'il eſt inſtruit qu un Chre- 

=P tien n'eſt qu'un diſciple & un imita- 

u- wteur de Jeſus-Chriit, il faut qu'il 8. offre 

Ir comme lui A toutes les volontẽs de 

te Dieu, qu'il ſe mette en devoir de les 

er accomplir, ſans jamais s'en écarter, 

re & qu'il y ſoit fidele juiqu'a la mort. f 

"IN Il doit etre intimement perſuadẽ que i 

r- tous ſes pas ſont comptes, que toute ſa 

les route lui eſt tracee, que tout ce qu il 1 

lui aa faite ou a ſouffrir dans le cours de 1 
es, {a vie eſt regle par la providence; & L | 
el- WU qu'il n'a plus qu à marcher exactement 
il dans cette route ſous la conduite de 

null Dieu. Un Chrétien qui n'eſt pas de- | 

Jue voi à Diev, n'eſt pas Chrètien dans l | 
cu- le cœur, quelque choſe qu il puiſte & re 
ob- A Vexterieur. Un Chretien qui meſt } 


, FI 

— Chrttien' lupe "ak boibie its. pr 
_ tcur de Jeſus-Chrift, Si Lon n'a pas ee 
commune ment cette idée de la vie te 
Wl Chretienne, c'eſt qu'on ne la puiſe '\ 
pas a fa ſource, dans la doctrine & p: 
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Fexemple du Sauveur. N fa 
fi ; - 


| Le renoncement preſcrit dans Fevan- qu 
: gile eſt la meme choſe que le don | gr 
de foi meme I Dieu. q 


i | 4.9 my n 
Jéſus-Chriſt a+ dit: Sz, que/qu'an ny 


went marcher à ma ſuite, qu'il ſe renonce 


j | foi memeg qu'il porte Ja croix, & qu'il me — 
j Juive . Telles ſont les deux condi- & 

= tions quiil exige de quiconque voudra pe 

| le ſuivre; ſe renoncer, & porter ſa fa 

4 croix. Mais ces deux conditions pre» ſu 
i ſuppoſent & .renferment-le don de ſoi de 
meme à Dieu, & elles nien ſont pro- As 
Matth. xvi. 24. re. 


Pre ment 


e 


de Dieu, afin que de pecheurs & d'im- 


_ defifter de notre propre conduite, aſin 


cer, dans le n * gabe br ar 1 
tend, c'eſt ſe remettre entre les mains. IM 


parfaits, it nous rende juſtes & pats: 
faits; c'eſt lui livrer toutes nos facul. 
tes, afin qu'il les purifie ; c'eſt nous 


que nous conduiſant ui- meme par fa I 
grace, il nous E&eve à une fainteté 
digne de tai. Le Chrétien ne ſe re- Fl 
nonce, que pour ſe donner à Dieu; 
des qu'il s'eſt renonce, il n'eſt plus A 
lui, il eſt A Dieu; & la pratique du re- 
noncement ne conſiſte qu*A combattre _ 
& detruire en ſoi tout ce qui nous em- 
peche d'etre parfaitement à Dieu. II 
faut done entrer dans la carriere ata 
ſuite du Sauveur par un acte gens ral 
de renoncement, qui repond au don 
de ſoi mEme; & en venir enſuite aux 
renoncements partieuliers, que Dieu 

* | exige 
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exige ſucceſlivement, nous faiſant 
mourir en detail à nous, mEmes, pour 
ne vivre plus qu en lun. 


Pareillement prendre ſa croix & la 
porter, c*eſt recevoir chaque jour 


comme de la main de Dieu toutes les 
peines, les contradictions, les humilia- 


tions qui nous viennent de quelque. 
part que ce ſoit, de Dieu, des hommes, 
ou du dẽmon; c'eſtjne pas s en plain- 


dre, mais les ſouffrir avec rẽſignation, 
avec patience, avec amour. Ce qu'on 


ne ſauroit faire, fi l'on ne reconnoit 
que Dieu eſt le maitre de diſpoſer 
comme il lui plait de notre perſonne 
& de tout ce qui nous appartient; & fi 


'on n'eſt dans l'état habituel de de- 


voliement, od Etoit Job, lorſqu'il di- 
ſoit: Le Seigneur m'a donne, le Seigneur 


n A die; tout eft arrive ſelon qu'il a pli 


am Seigneur; que le nom du Seigneur ſoit 


beni. Eſt il pollible de parler & de 


| penſer 


— nt any Bi. ; Jay; 2 


penſer | de la ſor te, de conſerver un 
cœur ſoùmis & paifible au milieu de 


tous les genres d' afflictions, fi 1'on ne 


s'eſt pas donnẽ pleinement & ſincere- 
ment a Dieu, avec la volonte de ne 
jamais ſe reprendre, en quelque &tat 


qu'on ſe trouve? Neeſt il pas Evident | 
que dans les croix nos plaintes, nos 


murmures, nos réſiſtances ont leur 
ſource dans l'eſprit propre, dans La- 8 
mour propre, dans une nature en un 


mot qui n'eſt pas ſacrifice, & qui vit 
encore en elle meme & pour elle meme? 


Il ne faut donc pas ſe flatter de ſuivre 


Jeſus-Chriſt par la voie du renonce- 


ment & de la croix, fi l'on n'a com- 


mence par ſe donner entierement A 
Dicu. . TY 
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WL titre d'enfants de Dieu nous impoſe | fu: 
14 I avg de nous e a lui. | no 
i | | tre 
Wi ons ſommes en qualité 40 me 
i | ions les enfants de Dieu; nous rede- fes 
vons au bapteme la grace de Vadop- Di 

tion divine: adoption dont le caractere fai 

eſt inẽffacable; & nous y prenons Pen- qu 
gagement ſacre de vivre en enfants de cor 

Dieu. Car ce caractere tourneroit a. Vel 

notre condamnation, fi nous le des tou 
mentions par notre conduite. Or St. ter 

Paul declare que Ceux la font les en- nou 

farms de Dien, qui ſont conduits par 7 2 nor 

prit de Dien. Les autres en ont le not 

titre; mais ils n'en rempliſſent pas les diſſ 
obligations, fi Veſprit de Dieu ne les. ſon 
gouverne pas. pre 

: ; ver 

Rom. viii. 247 opp 


Leſprit 


rit. 


5 charite, un eſprit de grace, un eſprit 
ſurnatutel qui nous Eleve au deſſus de 


- Leſprit de Dieu, eſt un eſprit de 


nous mèmes, qui nous change en d' au- 
tres hommes, & qui nous rend confor- 
mes a Dieu dans nos 'penſces, nos af- 
fections, nos actions. Cet eſprit de mm 
Dieu, auſſi doux que puiſſant, ne nous Th 


fait pas violence; il ne nous conduit J 
qu' autant que nous conſentons à etre 1 
conduits par lui. Afin done que 4 
Veſprit de Dieu nous conduiſe en ll 

p | 12 19 
toutes nos demarches, tant pour Vin» By 


Fm 


terieur que pour Fexteriepr, il faut que 
nous nous ſoions donnes a Dieu, que 
nous lui. aions cede tout pouvoir fur 
notre volonte, & que nous le laifioas 
diſpoſer de nous A ſon gre. Si nous 
ſommes encore à nous memes:; fi nous 
precendons ètre en droit de nous gou- 
Verner en quoi que ce ſoit; fi nous 
oppoſons a Veſprit de Dieu la plus le- 
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4 gere reſiſtance: il ne ſera pas vrai 


qu'il nous conduife en tout; & nous 
n*agirons pas en enfants de Dieu dans 
les choſes od fon action ne dirigera 


pas la notre. C'eſt une conſequence 


manifeſte de la doctrine de Faporre. 
Remarquons encore, & cette obſer- 
vation eſt tres importante, que, com- 
me en qualite d'hommes & d'*tres rai- 
fonnables, nous devons ſuivre en tout 
la raifon, & ne nous permettre jamais 


rien qu'elle n' approuve: de meme en 


qualité de Chretiens nous devons ſui- 
vre en tout Veſprit de Dieu, & ne ja- 
mais nous en Ecarter. Toute diſpoſi- 
tion interieure, toute action exterieure 
que l'eſprit de Dieu ne reconnoit pas 
pour ſienne, eſt condamnable en un 
Chrétien, ou du moins, ne mérite au- 


cune loüange, & lui eſt tout A fait inu- 
tile pour le falfit, Sur cette regle qui 


eſt inconteſtable, combien d'ceuvres 
perdues 


cue 'k ma 


A. = »H © £Q & » 


rdues 


LE pour Je ciel, que ; {quand 


vuides dans la vie de la plupart des 


_ Chretiens! D'où vient cette inutilite, | 
cette perte immenſe de moments f6 


precieux? De ce qu'ils ne ſe ſont pas 
donnẽs A Dieu, pour etre Souvernüs 
en tout ae E 


1 XI. 12 - 

La ſanRtification de nos actions les 
plus communes nous impoſe h 
meme obligation. | 


St. Paul, en qui chu Cb e 


fait un devoir à tous les Chretiens d'a- 


gir en tout pour la gloire de Dieu, & 


de ſanctifier ainſi leurs actions les plus 


ordinaires, meme celles qui ſont pure- 
ment animales, comme le boire & le 
manger. C'eſt à dire qu'il leur or- 
donne de e ſe propoſer en tout des vues 
ſarnaturelles, & de relever les actions 

les 
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S 332 
les plus baſſes & les plus terrefires, 


Retraite de 


uxquelles notre condition nous aſſu- 


jettit, par la ſainteté de nos motifs, 
Mais il neſt pas poſſible d' agir ainſi, 


fi Dieu n'eſt pas habituellement l'ob- 


jet de notre intention, s'il n'eſt pas le 


* 


maitre abſolu de notre eſprit & de no- 
tre coeur. Autrement les choſes de 


la terre qui agiſſent fi fortement ſur 


nos ſens & ſur notre imagination, & 


qui remuent ſi vivement nos paſſions, 


nous attireront à elles, nous detourne- 
ront de notre fin, & nous, les feront 


chercher pour le plaiſir attache A leur 


joüiſſance. Si elles ne nous entrat- 
nent pas dans des exces criminels, 


du moins elles nous ſoiiilleront par une 


infinite de fautes legeres ; elles nous 
feront ſouvent perdre de vu Dieu & 


la dignite de notre condition, pour 
nous laiſſer aller a Penchantemeni de la 


3 pour nous occuper trop des 


beſoins 


| 


notre ame comme la pouſſiere, en ter- 


Dieu regnant en nous ne ſouffrira ja- 


pas i fa gloire; chaque fois que nous 


ſur amour de Dieu. 333 


beſoins & des aiſes du corps, & de ce. 
qui flatte la ES,” la Wer la 
cutioſit ? Path. 
Tant qu'on n eſt. pas entirement 4 
Dieu, on n'apperęoit pas cette foule 
d'imperfections qui ſe: gliſſent dans 
notre conduite, & qui s'attachant I 


niſſent la purets & Veclat. Elles ne 
deviennent ſenfibles, & l'on ne con- 
noit bien le tort qu'elles nous font, 
qu'à la faveur de la lumiere divine, 
qui n'eſt communiquee autant qu'il 
eſt beſoin pour cela, qu'aux ames dont 
Dieu a pris une pleine poſſeſſion. 


mais que dans les plus petites choſes 
nous agiſſions pour une fin qui ne ſoit- 
pas digne de lui, & qui ne ſe rapporte 


nous en Ecarterons, il nous le repro- 
chera; & uſant de tout Fempire de ſa 
grace, 
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grace, ii nous 3 Sagir chaque 
jour d'une maniere plus parfaite, 
Mais Dieu ne commencera d'etablir. 
ſon. regne en nous, que du moment 
que nous nous ſerons donnes tout à fait 
a lui, pour n' avoir plus d' autre amour 
que le ſien, d'autres interèts que les 
ſiens, d' autre vue que celle de lui 
plaire. Juſques la on ſera aveugle ſur 
le fonds meme de la perfection Chre.' 
tienne, & ſur les details immenſes 
qu'elle embraſſe; on ne s 'en formera 
que de fauſſes idees, dont on ne vou- 
dra pas revenir; on ne la goutera 
pas, on ne la. pratiquera pas; & ſous 


le bas & dangereux pretexte que le ſa- 


lut n'y eſt pas eſſentiellement interefle, 


on ſe mocquera de ceux qui la pra- 


tiquent & la prechent, & l'on aura 
une ſecrette averſion pour eux. 


XII. La 
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La n6ceflits de ſe donner 2 Dieu eſt 
compriſe dans Yorauſon domi 1 5 


Jeſus-Chriſt a enſeignẽ de ſa propre 
bouche la priere que chaque Chrétien 
doit adreſſer à Dieu, & il y a renfermẽ 
toutes les demandes qu'il doit faire. 
Il en eſt peu qui ne la diſent au moins 
deux fois le jour, le matin & le ſoir. 
Mais la comprennent ils? La proferent 
ils du fond du cœur? Mettent ils en 
pratique ce qu'elle contient?! II s' en 


faut bien pour la plüpart; parceque | 1 
pour avoir Vintelligence, le goũt & la 4 1 
pratique de cette priere, il faut etre — 1 i 
tout A fait a Dieu, 5 i 

Et ſans entrer ici dans une longue i 
explication, que j'ai donnee ailleurs, | Af 
peut on appeller Dieu du nom de. ** 


Peres 


” 
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Pere; peut on avoir dans le cœur les 
ſentimens que ce nom doit y exciter; 


peut on ſe comporter comme le doit 


faire un enfant a l'egard d'un tel pere, 
ſi l'on ne lui eſt pas entierement dé- 


„ A 


voüe ? Peſons bien toutes les qualites 
& tous les droits de ce titre de Pere 


par rapport à Dieu; peſons tous les 


devoirs que le reſpect, l'amour, la re- 
connoiſſance, la dependance nous im- 


poſent A ſon egard comme ſes crea- 
tures & ſes enfants adoptifs; & ju- 


geons nous memes ſi la premiere & la 


plus indiſpenſable de nos obligations 
neſt pas de lui donner irrevocable. 


ment de notr e cœur. 
Nous lui demandons avant toutes 


choſes gue ſon nom foit ſan@ife; c'eſt a 
dire que toute la gloireſqui appartient 


i ce nom ineffable lui ſoit rendue. Et 


par qui rendue ? par toutes les rea- 
tures 5 & principalement 


par | 


* | 
fur Pamour de Dien. 397 


es par nous memes. Toute notre vie ne 
r; doit done etre qu'une ſanctification 
it continuelle du nom de Dieu, qu'un 
e, | defir continuel qu'il ſoit ſanRikie par 
le- les autres hommes. Le ztle de fa 
tes gloire doit nous briler, nous devorer 
ere ſans ceſſe à la vue de tant d'outrages 
les qui le deſhonorent. Le don de notre 
re- cœur eſt la ſeule choſe qui puiſſe nous 
im- mettre dans cette diſpoſition; & s'il y 
ea - a fi peu de Chretiens qui y ſoient, 
ju- | ct qu'il en eſt tres peu qui lui aient 
& la donnẽ ſineerement leur cceur. Quelle 
ions | eſt d'ailleurs la gloire que Dieu attend 


ble. | de nous? Celle d'en ere aimé en 


toutes choſes & par deſſus toutes ehoſes. 
due | Dp, dit St. Augutin, n'/ led f. 


est 4 par l'amour; tous ſes commandemens 
tient ſe rapportent & ſe rẽduiſent à Vamour, 
Et Et queſt ce que l'amour, fi ce n'eſt 
Ersa pas le don du coeur, & les ſuites de ce 


\ 


ment don ? 


par | Q | Nous 


338 Retraite Spirituelle 


Nous demandons en ſecond lieu 
Laue fen regue arrive. Quel regne, 
<£ non celui de 'amour ? & où Dieu 
veut il Verablir, fi ce n'eſt dans notre 
cœur! Ce regne* doit fe conſommer 
dans le ciel; mais il faut qu'il com- 
mence ſur la terre. Et peut il com- 
mencer dans chacun de nous autre- 
ment que par le don de notre cœur! 
Dieu ne regne en nous qu'a propor- 
tion qu'il eſt le maitre de notre vo- 
lonté. I ne domine ſur toutes nos 
b affections, que quand elles ſe reduiſent 
A une ſeule, dont il eſt bob jet. Son 
régne ne s'établit que ſur la deſtrue- 
Od de Pamcur propre, fon ennemi 
capital; & ce n'eft qu'en donnant no- 
tre cœur à Dieu ſans reſerve, que nous 
. prenons la réſolution efficace © d'en 
bann! r abſolument Pamour propre, 
rant par nes efforts ſecondes de 1a 
5 grace, qu'en lafflant Did u porier lui- 


meme les dernieis coups à ſon ennemi. 
Nous 


Pas 
. Yon. 


role: 


com 
vil, 


Nous Apes eee age gue is vo- 


1 de Dieu acc ſur Ja terte. 
comme elle; *accamplit dans le ciel. N 'eſt 


ce pas lui demander en d'autres termes 
que nos cœurs ſoient à lui auſſi par- 


faitement que le cœur des bienheu- 
reux ? Qu il ne trouve pas plus de re- 
ſiſtance de notre part que de la leur A 


tout ce qui eſt, de ſon bon plaiſir? 


Que nous nous portions avec la meme 
ardeur, la meme obẽidance, le meme 
defintereſſement a Al execution de toutes 
ſes volontẽs! ? Si nous n'avons pas ces 
ſentimens dans lame, lorſque nous 
faiſons une telle demande, il eſt clair 


que nous ne rempliſſons pas Vintention 


de-Jeſus-Chrift, & que nous ne prions 


pas le Pere celeſte, comme nous de- 


. vons le prier ; nous proferons les, pa- 
rojes, mais le eœur ne les dicte pas; & 
comment  partiroient | elles du ceur, 
il n'eſt pas tout devoiic a A Dieu? ? Ces 


"I's de. 
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demandes fi ſaintes ſont autant de 
menſonges dans notre bouche, tant 
que nous refuſons a Dieu ce qu'il at- 
tend de nous pour la ſanRification de 


ſon nom, pour betabliſſement de fon 


Tegne, pour l'accompliſſement de ſes 
volontes. Examinons nous ſerieuſe- 
ment Ia deſſus; & juſqu'à ce que nous 
alons fait a Dieu une entiere oblation 
de nous-memes, craignons de proferer 
pour notre condamnation l'oraiſon do- 
minicale. e 


4 


XIII. 


ſent pour leur execution le don de 
nous mèmes. 


Mb 


Une autre raiſon bien capable de 
nous determiner à nous donner gene- 
reuſement à Dieu, eſt celle- ci. Il eſt 
indubitable dans les principes de la 
110% | | foi 


Les deſſeins de Dieu ſur nous ſuppo- 


\ de 


e de 
enẽ- 
Il eſt 
le la 


fol 


fur ameur de Dieu, 34¹ 


$i que Dieu à deſtin& chacun de ſes 


. Elus à un certain degre de gloĩte; 


qu'en- conſequence il Vappelle A une 
certaine meſure de ſaintetẽ; qu'il lui 


a prepare une certaine ſuite de graces, ' 


qui toutes ſe tiennent, & aboutiſſent A 
la grace deciſive de la perſeverance 
finale; enfin qu'il a prevu & arrange 
ſur ce plan toutes les circonſtances & 


tous les evenemens de ſa vie. Mais 1. 


eſt evident que pour atteindre à ce de- 
ore de gloire, pour remplir cette me- 
ſure de ſaintete, pour ne pas rompre 
cette chaine de graces, pour ne jamais 


ſortir de cet ordre de providence, ii 


eſt nẽceſſaire que nous donnĩons pleine- 
ment notre cœur a Dieu, dans le mo- 


ment dẽciſif od il nous ſollicite forte- 


ment de le lui donner. Car il ne nous 
le demande que pour accomplir ſur 


nous ſes deſſeins de miſericorde, Si 


nous le lui refuſons, ſes deſſeins reſts» 
| | 8 Q 3 xont 
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Spanne 1 


rönt Gans ex6cution, K Peüt⸗ktret nous 
perdrons nous,  Jappelle ici refgſer 
ſon et cœur N Dieu, ne vouloir' le lui 
donner q qu en partie, ſous de certaines 


| conditions, qu avec de certaines 
ſerves. 


le demande — & tout en- | 


tier. 


re- 


Ces conditions & ces reſerves 
to Int p pour Dieu un veritable refus ; 
car quand il; demande notre coeur, il 


Combien de Chritiens de tovs les 
Etats, mEme les plus ſaints, ſont morts 
dans la diſgrace de Dieu; pour lui 
avoir refuſe ce don de leur cœur? 
Combien ont eu à ſe reprocher des 
chätes deplorables, dont ils ont eu 

bien de la peine à Te relever, ſans pou- 
voir jamais ſe repondre avec une cer- 


taine eonfiance que Dieu les leur et 
pardonnẽes? Combien ont vecu dans 
Fimperfection, dans la tiedeur, dans 
des troubles & des anxiëtés de con- 


E 


od + 


* * 


{ 3 , 


— 


ſcience, 


for — de Dieu, 343. 2 


ſcience, . Evitant. de rentrer en eux 
memes, & n'oſant jamais ſe flatter 
d'erre bien avec Dieu, parcequ'ils ne 
lui accordoient pas tout ce qu'il dẽſi- 
roit d'eux ? Quel tourment, pour un 
Chretien qu'une pareille incertitude 
ſur ſes plus grands & ſes plus chers 
interèts! 


XIV. 


Le meilleur uſage qu'on puiſſe faire | 


de ſa liberté, eſt de la remettre 
entre les mains de Dieu. 


A © 8 | hs g 4 . ; 
Nous ſavons tous que notre perfec- 
tion, notre ſalut ſont attackes au bon 


_ uſage de notre liberte. Nous ſavons 
encore que nous pouvons A tout in- 
ſtant en abuſer, qu'une petite faute 
peut nous conduire à une plus grande, 


& ainſi par degres conſommer notre 
ee Notre foibleſſe eſt ex- 


7 _Q4 


trème, 


— 


2 
1 
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ukme, nous ne pouvons nous le dif- 
muler; nous ſommes inveſtis de ten- 
tations, & toujeurs enclins au peche 
par la pente de notre cœur. La grace 
de Dieu, il eſt vrai, ne nous manque 
Pas, ſoit pour nous preſerver de tom- 
ber, ſoit pour nous relever de nos 


chiites ; mais rien ne nous eſt plus or- 


dinaire que de manquer a la gracez & 


c'eſt. là preciſement/ ce qui nous rend 


coupabies. Lax libertẽ nous eſt dons 
ne pour nous ſauver; & la plupart 1 ne 
bY emploien: qu'a ſe perdre. 

D'od leur vient ce malheur, & 
qu'elle en eſt la premiere cauſe ? C'eſt 
.qu'ils.n'ont jamais remis leur libre 
arbitre- entre les mains de celui qui 
ſeul peut le gouverner ſarement, & 
empécher qu'il ne ſe detourne ni à 


droite ni à gauche. Tant que nous 


voud rens en demeurer les 'maitres; 
tant que nous pretendrons'en diſpoſer 
N 5 nous 


* 


Jar Tamour'de Du. 305 


nous mémes, nous ſerons toujours dans 


e 


le danger prochain d'en mal uſer; 
fi cette prẽtention ne cus Sonü li pas 
toujours à notre perte, du moins ja- 
mais elle ne nous conduira à la ſain- 
tete, Mais fi reconnoiſſant bumble- 
ment notre aveuglement & notre foi- 
bleſſe; nous ſupplions Dieu de ſe char- 


ger de nous; fi nous ſommes decides | 


a ne point prendre parti de nous-memes 
ſur aucun point important; ft nous 
le conſultons pour connoitre ſa volonts, 
& ſi nous attendons qu'elle fe declare, 

ſoit par des avis interieurs, ſoit par la 
voie de l'autoritè ou des conſeils: alors 


nous n'avons à craindre aucun abus 


de notre liberté; ce welt plus nous 


qui repondons de nous. mèmes; c*eft 


Dieu qui en repond 3. & le ſoin qu'il 
prend de ſa gloire, le tendre amour 
qu'il nous porte nous garantiront de 
tout ecueil, & nous conduiront in- 
. 5 _ failli>- 


is . 4203. 
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failliblement au port de Pheureuſe e ter. 
nite. | 

'Perſuades, comme nous devons 
Verre, de cette verite, comment pou- 
vons nous hẽſiter un moment à con- 
fier i Dieu la direction de notre li- 
berte, comment oſons- nous faire un 
ſeul pas de nous mèmes, former des 
projets, nous jetter dans des entre- 


Priſes dont nous ne ſavons pas quelles 


ſeront les ſuites pour notre ſalut? Ces 
projets, direz vous, ces engage mens 
n'ont rien de mauvais en ſoi: & je 


n'y vois rien qui intereſſe le moins du 


monde ma conſcience. Cela peut- 
Etre; mais vous ignorez ce qui en r- 
ſultera par rapport à votre ame; vous 
ignorez ſi tel état de vie, telle liaiſon, 
tel voiage, tel changement de demeure 
ne ſera pas pour vous une occaſion de 
peche, ne ſera pas la ſource'de la per- 
verſion de vos principes & de vos 

N mœuts. 
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mœurs. Le precipice ne fe montre 


pas à vous des les premiers pas que D 


vous faites dans la route. Mais peut- 
etre y en a- t- il un; Dieu le voiĩt; & 
il vous en pre ſerveroit, fi vous étiez 
reſolu de ne faire aucune demarche 
ſans le conſulter. 6 

Mais quoi, reprendrez-yous, Dieu 
ne m'a t- il doũẽ de la liberte, qu'afin 
que je m'en dépoũille, & que je me 
reduiſe à un continuel eſclavage ? Je 


ne pourrai donc plus difpoſer en rien 


de moi meme? Dieu vous a donne la 
liberté, afin que vous Pemployiez à 


ſon ſervice; & par conſequent que 


vous lui en faſſiez hommage, & que 
vous la teniez toujours ſoumiſe à ſes 


volontes, II ne vous a pas fait libre, 


pour vous autoriſer à vous retirer de 
ſa dépendance; mais pour que cette 
dependance. fut volontaire & de. vo- 
tre choix. II vous fait connoitre les 
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droits qu'il a ſur vous; te beſoin que 
vous avez de dẽpendre de lui, les a- 
vantages qui vous en reviennent, les 
riſques que vous courez, sil ne. vous 
tient pas ſans ceſſe par la main; après 
cela il vous laiſſe le maitre de prendre 
votre parti. Pouvez- vous diſconve- 


nir que le meilleur uſage que vous 


puiſſtez faire de votre liberté, ne ſoit 
d'en uſer ſelon les vuts de Dieu, & de 
la lui conſacrer pour qu'il la gouverne 
par ſa providence & par ſa grace? 
Vous appellez cela vous redujre a leſ- 


clavage. Au contraire c'eſt vous 


mettre dans la pleine liberté des en- 
fants de Dieu. Vous diſ poſerez en tout 
de vous meme, mais ſous le bon plai- 


fir de Dieu, dont vous aurez fait le 
vötre, en vous donnant à lui. Si 
c'eſt là une ſervitude, c'eſt celle de l'a- 


mour, c'eſt celle des anges & des ſaints 
dans le ciel; c' eſt dle ſource de leur 
: bonheur; 


bonheur; vous ne ſerez jamais ue | 


Le don de ſoi-méme 3 Dieu elt la der I ; 


ſur laquelle nous ſerons juges par Je- | 


regle comprend deux choſes, la doc- 
trine de Jeſus-Chriſt, & ſes exemples 
qui en ſont la fidele & Vinfaillible 1 in- 5 


1 comprendrons bien ni cette doctrine, 
ni ces exemples; encore moins les goũ- 
terons- nous, & nous mettrons- nous en 
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reux autrement, ni dans cette vie ni 
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de Vevangile. | 
Nous avons tous le plus grand inteter 


à bien entendre Veyangile, puiſqu'il 
eſt la regle de nos mceurs, & auſſi celle 


ſus-Chriſt qui nous l' dictèe. Cette 
terpretation. Mais jamais nous ne 


devoir de les ſuivre, ſi nous ne com- 
W r par nous donner ſerieuſe- 
e | ment 


| 3 59. a | | Fal, de, 


ment à Dieu. La raiſon en eſt claire, | 
fout eft ſurnaturel dans ce qu'a fait & 

enſeignẽ Jeſus-Chrift,' tout eſt au deſ- 
ſus de nos lumieres naturelles ; & nous 


noe Sat tl; cory ond.. 


qu*autant que la grace nous Eclairera, 
Mais Dieu n'<claire notre eſprit qu'à 
meſure que nous le lui ſoliimettons, & 
qu'il le trouve docile a ſes inſpirations. 
I ne ſera donc Eclaire qu'imparfaite- 
ment, fant qu'il ne ſera pas dans une 
entiere _ dependance de l'eſprit de 
Dieu. Et c'eſt pour cela que ſi peu 


de religieux ont une connoiſſance un 
peu profonde de la morale Chretienne; 
Les ſaints eux-memes ne l'entendoient- 
pas, avant qu' ils ſe donnaſſent a Dieu. 
St. Auguſtin en fait Vaveu dans ſes 
confeſſions. A combien de docteurs des 
plus habiles d ailleurs ne pourroit on 
| oy dire au ſujet de la morale evange- 
lique 


ne pouvons en avoir P'intelligence 


de Chretiens, fi peu de pretres, ſi peu 


* . 
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dne ce que Jeſus-Chrift diſoit A Ni. | 
codeme : Vous ties Maitre en Iſrael, 2 

vous ignore ces chyſes*, Un ignorant, 
| une {imple femme qui ſert Dieu de 
tout ſon cœur, pourroit vous en faire 
des legons. : | 
De plus cette morale qui calls nos 
lumieres, combat nos penchants natu- 
rels; l'orgueil & l'amour propre en 
ont une extreme averſion,” Quicon- 
que s<tudie tant ſoit peu lui meme, 
ne ſauroit fe le diſſimuler; & c'eſt 
parceque le cœur ne la goũte pas, 
qu'on invente tant- de fauſſes raiſons 
pour s'en diſpenſer. Mais quel eſt le 
moien unique & efficace de ſurmonter 
ce dẽgoùt & cette averſion? Nul au- 
tre que de ſe dẽtacher tout à fait des 
creatures & de ſoi meme pour fe livrer 
entierement A Dieu. Juſqu'a ce qu'on 


Joan. iii. 10. ; 
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ait prix'es parti, on regardera tovjours 
la morale thritienne comme un joug 


_ penible'anquel on $'afſujertira le moins 


qu on pourra, comme un fardeau pe- 
ſant dont on cherchera a ſe ſoulager. 
Mais qu'on me trouve une ſeule per- 


ſonne fincerement donnee à Dieu, 


qui ne ſente & qui ne publie haute- 


ment que le joug de Jeſus-Chriſt eſt 


plein de douceur, & qde ſon fardeau 
eſt lẽger. C'eſt que l'amour le lui ſait 
trouver tel; & Dieu la remplit de cet 


amour en recompenſe de ce- qu'elle 
lui a donne ſon cœur. 


Enfin la pratique de la morale Chre- 
tienne eſt au deſſus de - ncs forces. 


Quand nous la comprendizons par- 


faitement, quand nous aurions pour 
elle le plus vif attrait, nous avons be- 
ſoin d'une grace ſpẽciale pour en ve- 


nir A FexEcution, pour ne pas nous 


rebuter des difficultẽs, pour ſurmonter 


les 
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les obſtacles, &. pour perſeverer uf 
 qu'ala fin dans la guerre contre nous 


memes... A qui Dieu accorde t· i ces 
ſecours privilegies? Eſt ee aux ames 
laches, tiedes, qui ne le ſervent que 
dans la crainte de ſe perdre, ou par 
des vuës mercenaires, quidiſputent en 
quelque ſorte avec lui, & ne lui done 
nent que le moins qu elles peuvent; ; 
qui '$'aiment en un mot plus elles 
memes, qu elles n'aiment Dieu ? Non, 
ces ſecours ſont reſerves aux Ames 
franches, droites, gẽnẽ reuſes, qui ſe 
font donnees à Dieu ſans faire de 


conditions avec lui, & qui veulent = 


etre à lui ſans partage. Que peut re- 
fuſer Dieu a qui lui a tout donne, à 
qui eſt determine I tout faire, à tqut 
ſoufftir pour, lui plaire, à qui s'aban- 


donne à ſa conduite,. & lui a tranſ- il 


portẽ tout le droit qu'il a ſur lui- 
wine 2 Limelligence, le Sodt. la 
pratique 
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pratique de VEvangile ſontdone le fruit + 


aſſure du don de ſoĩ meme a Dieu. 


Arreétez vous un peu ici, Chretien, 
& reflechiflez ſur ce que vous veneꝝ 


de lire. Aviez vous fait juſqu' ici les 
réflexions que je vous ſuggere ? Vous 
paroiſſent elles vraies, juſtes, impor- 


tantes, decifives pour votre ſalut ẽter - 


nel, & meme pour votre bonheur prẽ- 
ſent? Si cela eſt, rendez en graces à 


Dieu; mais après avoir entendu fa 


voix, n'endurciſſez pas votre cœur. 
Offrez lui ce cœur qu'il vous demande, 
& que tant de raiſons vous Preſſent de 
lui conſacrer. 


XVI. 


L 


Quelles doivent tre les qualites du 


don de EINE A Dieu. 


Mais « ER i en.” avoir 
nette donation, de ſoi-meme à Dieu? 
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CaraFeres de lt wraie Jevetinn, & dans 
s la Teconde des Maximes Spiritueller, 


E) On peut y Tecourir; mais cela n'eſt pas 
y | nẽceſſaire. Tout le monde peut aiſẽ- 
* ment concevoir que cette donation 
. doit ètre telle que Dieu la mérite, 
% telle qu'il la deſire, ou plutot qu'il 
= Fexige de tout Chretien par le com- 
5 mandement qu'il lui fait de Vaimer, 
a telle enfin qu'il la demande de cha- 
. cun en particulier. II s'en explique 
3 par ſes inſpirations; il ne s'agit que 
e d'etre difpoſe à ecouter: la grace, & 


determinẽ à y correſpondre fidelement. 
Elle doit @tre faite de toute lẽtendue 
& de toute la fincerite du cœur. I 
u faut qu elle ſoit entiere, abſolue, i irrẽ- 
A vocable; entiere, pour ne rien ex- 
cepter; abſolue, pour n'admettre AU = 
cune condition; "irrevocable, pour 
# embraſſer tous les moments de la vie 
5 0 * au 
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juſqu* au dernier ſoupir. Ces trojs 
mots comprennent tout. 

Donnons- nous donc a Dieu, autant 
qu' il nous eſt poflible, comme il veut 
lui meme ſe donner A nous dans Veter= 
nite : tout entier, pour toujours, avec 
un amour incomprehenſible, Eft ce 
| trop que nous, qui devons tout 2 Dieu, 
qui ne nous aimons bien qu autant que 
nous aimons Dieu, qui ne pouvons etre 
heureux que par. ſa poſſeſſion: eſt ce 
trop, dis- je, que nous ſoĩons A lui dans 
le court eſpace de la vie preſente, 
comme il s'eſt engage d'ctre A nous 
dans les fiecles des fiecles ? 

Donnons nous à Dieu, comme Jeſus 
Chriſt notre modele 8 eſt donné à ſon 


Pere. Le devouement du Sauveur a 


ẽtẽ auſſi loin qu'il pouvoit aller; 11 
en doit & etre ainſi du notre a proportion. 


Jeſus-Chriſt avoit en ſoi la plenitude 


de la grace; & il a eu auſſi la plẽni- 


= =” * 
£ 
— 


8 


tude du devoiement.' Que le nötre 


me retirer de Venfer, & pour m' ouvrir 
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reponde à la meſure de grace que nous 
recevrons. Dieu n'en veut pas davan- 
tage; mais auſſi il n'en veut pas 
moins; il pretend que ſa grace alt 
tout ſon effet. — | 

Donnons-nous A - Jeſus - Chriſt, 
comme Jeſus - Chriſt s'eſt donné à 
nous. II m'a aime, pouvons-nous dire 
avec St. Paul, & il ve livre pour moi. 
A quoi s'eſt il livre? A tout ce que 


la juſtice de Dieu a exige de lui, paar 


la porte du ciel. Avec, quel amour 
$eſt-il livreſ? qui pourroit l'exprimer, | 
ou meme le concevoir! En retour 
qu'attend-il de moi? que je l'aĩme & 
que je me livre a lui, Non content de 
s' offrir pour nous une fois ſur la croix, 
il continue de $'offrix tous les jours 

o Galat, xi, 20. N 

ſur 
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ra nulle proportion entre le bonheur 


J y RO tes z. il ſe. Gong, A 8 'anit, 


il $'incorpore à nous dans, le ſacre- 
ment de] euchariſtie, chaque fois que 
nous approchons de. la table ſacree. 
Puls- je moins faire que de. loi donner 
tout ce que je ſuis, comme il me 
donne tout ce qu'il eſt; ſi chair, Ha 


Jang, ſon ame, fa divinits,? 1 
xn. 20 
77 
Des avantages du don a; oi meme 
a Dieu. 


Vo ions A . quels ſont pour 


- nous les avantages- d'une telle dona- 
tion. Ce qu'on en peut dire en gene- - 


ral, c'eſt qu'ils ſont immenſes, & qu'ils 


ſurpaſſent tout ce que Veſprit humain 


eſt eapable de concevoir. ; 
Et d'abord pour ce qui concerne la 
vie future, il eſt certain qu'il n'y au- 


Ju 


. WE 3 


du commun feb Elus, &" le bonbeur 
de ame qui veſt donne ici bas a. 
Dieu ſans reſerve.” Car ce que Dieu 
rẽcompenſe dans le ciel, c'eſt moins 
les bonnes œuvres, que la diſpoſition 
du cœur, & l'amour qu'on aura eii 


quiſes, & que malgre les fautes in vi- 


que maniere qu'il meure, a til 4 


- 


wx Pangur d 2 "Dire. 
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pour lui. Il ne depend pas de nous 
de faite de grandes choſes pour Dieu; 
mais il depend. de nous de Iaimer 
beaucoup. Quelle ſera donc la rẽcom- 
penſe d'une ame qui, en ſe donnant 
parfaitement a Dieu, l'a aime autant 
qu'il defiroit qu'elle Vaimat, autant 
qu'elle a eü de graces pour l'aimer, 
autant que ſon cœur a eli de capacite 
d'aimer! Apres une telle donation, 
fi elle a eii toutes les conditions re- 


tables à la fragilite humaine, elle ait 
ẽtè conſtamment miſe en Execution, 


le chretien en quelque tems & de quel- 
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vert 114 chatits pure ; * X par.ſa « dens 


tion, il eft 1 mis dans cette voie de cha- 5 
1 h, 00 11 avance toujours, tant 
q i eſt fidele à ne point fe reprendre.. 
. Ver *refor de 'merites n 'amaſle- t. il 
| pas A chaque inſtant, & par la moindre 


de ſes actions, a cauſe de la purete | & 
de Pexcellence de ſes diſpoſitions ! 


Sans exclure le motif de ſon propre 


* 


inter&, il n'y penſe point habituelle. 


ment, il ne La point en vue, tout oc- 


cupẽ qu' "il eſt de Dieu & de ſon amour. 
Mais plus il s 'oublie, plus Dieu penſe 


A lui, & ſe propoſe de reconnoitre ce 


qu il fait uniquement pour lui. Dieu 


qui elt * amour meme, ſe connoit ſas 


doute en amour; 
avec un Plailir inefable toutes ſes. ri- 


' cheſſes en faveur d une Amy qui aura 


EE EE? — #© 


eie to tout amour pour lui. 5 


Ar 


A Vegard 
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& il prodigue a 
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4 1 , . 
n'eſt point de ſituation plus heurenſe, 
que celle d'une ame qui s eſt donnẽe 
toute a Dieu, Penſer le N 
c'eſt une erreur auſſi injuricuſe a Dieu, 
que pernicieuſe à la pietẽ; c'eſt une 
choſe dẽmentie par l' experience, & 


par le tEmoignage de tous les ſaints 


ſans exception. Il nen eſt pas un ſeul 
qui ait regrette un inftant de $'etre_ 
devoiie A Dieu, & qui n'ait defire de 
lui &tre plus uni, & de Yaimer davan- 
tage. Qui en eroira- t- on, ft ce n'eſt 
pas eux ? Et d'ailleurs fi ' union a- 
vec Dieu fair notre bonheur dans le 
ciel, pourquoi ne le feroit elle pas ſur 
ja terre? Dieu eſt il moins notre Sou- 
verain Bien en cette vie, qu'il ne le 
ſera dans l'autre? C'eſt le demon ſe- 
conde de l'amour propre, qui nous 
groſfit les peines de la vie interieure, 
pour nous dẽtourner d*y entrer. Gar- 


Nꝛirairt — * 


4 ee Lien d ẽcouter tout ce qu'il 


ſuggerè à notre imagination; & ſou- 


venons- nous qu'il eſt Fennemi de Dieu 
& le notre, II veut nous perdre; & 
it veut encore plus nous empècher de 
notre dẽvoũe - 


glorifier Dieu par 
ment. | 


XVIII. 


premier avantage pour la vie © prifentes 
Laſſurance morale du ſalut. 


avantage que cette donation nous pro- 
eure ici bas, eſt qu'elle aflure notre 
ſalut, autant qu'il eſt poſſible de Vaſe 
ſürer. Elle ne nous en donne pas A la 
VErnE une certitude abſoluë, parce- 


que nous ne pouvons jamais nous ré- 
mais elle 


pondre de nous mèmes; 
ndus rent à cet egard. dans une con- 
nauer & dams unſtepos que ien ne peut 
7 Ebranler 


Pour en venir au detail, le NN 
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ſuis entre les meiüs de Dieu ; pourvf) 


que je ne mien retire Pas, puis - je pe- 


rir ? Tout l'enfer peut il m'artacher 
de ſa main toute · puiſſante ? Mon ſa- 
lut neſt plus mon affaire; e' eſſ celle 
de Dieu; la mienne eſt de Faimer, de 
ne ſonger qu'a lui plaĩre & à lui obeir, 

Dieu m'aime; la foi me Vapprend ; 
je Vaime; ma conſcience. m' en rend 
un tẽmoignage dont je ne puis douter. 
IU me fera perieverer dans ſon ſaint 


amour, tant que je lui ferai fidele. 


Quelque choſe qu il m'a trive, tant que 
je conſerverai amour de Dieu, Je 
ſerai heareux, & pg trouverai mon 


1 


"how le cas de certaines ẽpreuves 


interieures, tel eſt par rapport A Vaffu-p | 
rance du ſalut l' Stat habituel de ame 1 
donnẽe à Dieu. Mais au hew de 
chanceler bc de baſfoiblir par ces 
Tlatrds R2 epreuves, 


-Epreuves, il ne fait au contraire que 


- &affermir davantage ; enſorte que les 
ames, qui pax les noires ſuggeſtions du 
Tentateur, s' imaginent Etre reprou- 
vees, ſont plus tranquilles que les au- 
tres ſur leur ſott ẽternel dans les in- 
tervalles de repos, que leur laiſſent ces 
horribles tentations; & n'ont plus la 
plus legere inquittude ſur ce point, 
torſqu'eites en ſont delivrẽes. L'objet 
de ces tentations, dans 1'intention de 
Dieu, n'cft autre que de purifier leur 
amour, & de les porter a un ſacrifice 
d'el'es memes approchant du ſacrifice 
jeſus Chriſt abandonne de ſon 
Pere ſur la croix. | Mais après qu elles 
Vont fait, elles reſſuſcitent à une vie 
nouvelle, ol elles goutent par avance 
en quelque ſorie les delices du ciel. 


ance 
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13 . e ae cette dona - 
tion eſt. qu'elle nous prẽſerVe ou nous 


delivre de tout ſcupule, de touie 


anxietẽ, de toute peine deſprit, de 
toute reflẽ x ion inquiete & chagrinante 
ſur nous mẽmes. Quelles que ſoient 
les cauſes de ces tourments de con- 
ſcience, la principale eſt que l'ame 
qui les Eprouve n'eſt pas entierement 
devonec à Dieu. Je m'en' rapporte. 
ſur ce point aux perſonnes de bonne 
ſoi, fans entrer ici dans aucune preuve 
de detail Rien n'eſt fi degagé, l 
libre, fſerein, © jojeux, que la con- 
ſcience d'une ame qui eſt toute Dieu. 
Elle marche avec aſſarance, ſans regar- 
der Avec tant de timides precautions 
R 3 - ol 


4 elle va, parce, 12 ne e 
pas d'elle mime; "mais que Dieu la 
cotidlüt & l. dient par! la main. Or elle 
fait quelque "fix pas; il 1a red reſſe; 
fi elle tombe, il la relieve, sil faut paſ- 
fer quelque endroit dangereux, il la 


Porte entre ſes bras. Un fimple retour 


vers ſon Bien-aimé, quand elle 4 falt 
quelque faute, lui rend la paix du cœüt; 
che jet ſe un tendre regard fur ful, 

| pour voir gil el fache; il ne peut 
ſoutenir ce regard ; ; 11 s“appaiſe bien 
vite; i tut pardonne, lui * rend ſes 
bonnes graces, & lui fait plus de ca- 
reſſes qu *arparavant, au point qu! elle 
eſt elle meme.Etonnee. de Vexces de 1a 
bonté, & qu'« 'elic ne peut. s svp her 
| .dev'ccrier : cc Que Ir Dien 44 Liragh, ef 
Bon d ET a, de ceux qui eur te caur 
WK 880 hne RT 
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Troifime N 4 5 familiarize 


5 avec Dien. „ 


En efſet, & c'eſt le toiſſeme avan - 
tage, du moment qu Wle st eſt donne 
à Dieu, il ſemble que tous ſes attributs 


effraiants diſparoiſſent A ſes yeux, & 
qu'elle ne voit plus que ceux qui-1'19- 
vitent A Vaimer, & à mettre en lui 
toute ſa confiance. Les verites ter- 
ribles de la religion, qui avparavant 


Vaffectoient fi virement, &. qu'elle oſcit 


a peine enviſager, ne font plus d'im- 
preſſion ſur elle; les verites conſolan- 


tes, propres I Tadbriger & a la for- 


tifier, deviennent ſon attrait, & elle 
a un golit infini A les méditer. Elle 
n'enviſage plus Dieu comme un Mate 


tre, comme un Juge, comme un Ven- 
geur; ; mais comme le meilleur des 


R. 1 Peres, 
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Fe res, le plus tendre des Epoux, I Ami 
le plus intime. Elle lui parle awee 
une ſainie familiaritẽ, elle Ventretient 
de ſes affaiies; lui faĩt confidence de 
ſes peines ;; elle prend meme quelque 
fois la hardieſſe de lui. faire de doux 
reproches, qui lui font agreables, bien 
Join de Voffenſer; on croiroit en un 
mot que l'amour I'a rendue ſon ẽgale. 
n faut avoir Eprouye, pour ſavoir 
quelle eſt Vaiſance, la liberts, la dou- 
ceur de ce commerce de coeur A cœur 
-avec Dieu. Le faint auteur de Imi. 


tation vappelle Ane 9 tout 6 
Lait e etonnante. 2 Sh 
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Dien "Fenyvre de dölices; mais n 
core plus dans la ſults) forſqu if ISE 
-prouv e &1la'crueifie;” It eſt ra? qu A- 
lors ſa paix eſt moins ſenſible; mais. 
elle n'en eſt que plus intime & plus 
ſtable. Si elle ſouffte, elle eſt bien 
aiſe de ſouffrir; & loin de vouloir etre 
ſoulagee, elle defire de ſouffrir davan- 
tage: Cela eſt exactement vrai; le- 
commun des Chretiens ne le croient 
pas; auſſi n' ont ils pas meme lidẽe de 
la force invincible de Vamour divin. 
Tant qu'elle ne fe retire*pas-du ſein: 
de Dieu, elle y dirt & y repoſe en paix, 
ſelon l'expteſſion de David, parcegue 
Dieu 'a etablie fingulierement dans une 
. eſperance gui ne ſau roit tre cbranltes. 
. Qui la troubleroit ? les ẽvẽnemens hu- 
ate mains ? Elle s eſt ele weg au deſſua des 


ſeu- "1 * Pſalmviv; 942 B nd 
ent - nk R c. cChoſes 


miete choſe que Dieu an faite, lorſ- 
qu elle s eſt donnee A lui, a ᷑tẽ de les 
wi pardonner, & de ne lui laiſſer 13 
f deſſus aucun doute affligeant. Ses 
foibleſſes quotidienes ? Elle sen hu- 
milie, mais elle ne s'en trouble pas. 
Son peu de progrès dans la vertu? 
Elle en laiſſe le jugement & Yeſtima- 
tion à Dieu; & ſe contente d'avancer 
toujours, ſans examiner curieuſement 


mon? elles peuvent bien agir- ſur Ton 
imagination; mais elles ne vont pas 
jusqu'au fond de lame od rẽſide la 


baadehce? Ele fair quilt n bab. 
donne jamais le pre wier. Celle de ne 


*-fdelire de Dieu, & n'attend tien d'enle 
meme. Tel el 1 Tune” ſainte 


53 
UTI | * ſõcuritẽ 


nn aa 1 | 
en Dieu. Ses pechẽs paſſes? La pre- 


N. elle avance . Les ſuggeſtions du d- 


paix. La crainte que Dieu ne Fa- 


pas perſẽverer? Ele eſpere tout de la 
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ticuliere de Dieu ſur les Elus; & Je ſus- 
Chriſt nous aſſùre qu aucun deux ne 
perira. Mais il ſaut en reconnoitre 


une plus ſpëc iale encore a, Vegard des 


ames qui ſe ſont donnees ſpẽcialement 


a Dieu; & cette protection ne fe borne 
pas à mettre leur ſalut en ſureté; 3 mais 
elle embraſſe tout ce qui peut contri- 
buer à leur ſanftification.,. Une its 
quĩtte pas un ſeul inſtant; il a les Nerx 


continuellement quyerts ſur, elles, Pant 1 
veiller ſux. toutes leurs demarches., i 4 
* ſoütient dans leurs [Jentatigns;, i 
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carte d' elles tous les dangers; il en 
il; cet l'expreſſion qu'il emploie 
lui meme dans Vecriture; il fait en- 
ſorte que tout ce qui leur arrive tourne 


A leur avantage ſpirituel II leur 


choiſit lui meme de ſa main le Guide 


qui doit etre Viutrument principal de 
leur perfection; & il inſpire ace 


Guide les memes ſoins, la meme affeo- 
tion qu'il a pour elles. Si par des ar- 
rangemens de providence, & pour leui 


plus grand bien ce Directeur vient 4 


leur manquer, il en prend la place, & 
il les gouverne immediatement par lui 


meme. Touchees de tant d'attentions 


& de bontés tant de la part de Dieu 
due de celle de ſon miniſtre, & voiant 
que tout leur rẽuſſit, meme les choſes 
qui leur paroiſſoient le plus contraires à 
leur avance ment, elles diſent ſans ceſſe 
avec le prophete: Le e gen- 
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Si le don d' oraiſon eſt fl rare parmi 
tes Chretiens, je ne m' en tonne pas 
i eſt referve aux ames qui ſont entiere- 
ment à Dieu. II en eſt A la verits 
quelques unes que Dieu prévient de 
cette: faveur; mais c'eſt pour les en- 

gager aſe donner à lui. Si elles reſu | 

ſent de le faire, il ne tarde pas à la 
comme une rẽgle ſire que toute ame 
qnĩ eſt totalement à Dieu eſt favoriſẽe 
du don d' oraiſon; ſoit qurelle le ſache, 


ſoit que pour ſon bien Dieu e lui laiſſe | 


ignorer : & qu au contraĩxe lame qui 
n'eſt pas toute à.· Dieu, n'a pas le don 1 
Moraiſon,/. ou qu'elle ac Laura pas 
ü n. eng of eee 
wage | longteqps 
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due n eſt qu illuſon. Ainſi le don de 


ſoĩ-mẽme à Dieu avec toutes ſes ſuites 

eſt la pierre de . dela ven: odr 

ö Fi 
Cette oraiſoneſt toute 8 tant 

du edte de Dieu que ducote de Fame; 

elle eſt ſi facile, fi douce, fi ee 


toujours, quꝰ on ne la quitte qu à regret, 


& que le commerce neceſſaire avec les 


hommes en devient pẽnible & preſque 
inſupportable. Quelles careſſes, quelles 
faveuts Dieu fait alors a l'ame ! elle 
ne ſait od ſe mettre, ni comment ex- 
primer les tranſports de ſa reconnoiſ- 


93 


pour le cœur, qu'on voudroit la faire 


ſance. Si vous doutez de ceci, liſez 
ce qu'eprouva St. Auguſtin immẽdia- 
tement apres ſa converſion. Liſez 
ce cg eſt raconte de beaucoup: d*au- 
tres ſaints, ou ce qu'ils en ont ra- 
conte eux memes. 
N 8 | | 3 
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. Cette oraifon d- abord. femblable 
e dne tote Youre & penetrante' devient 
0 2 
4 


ordinairement ſeehe & nus dans ſon 

propres; mais elle n'en eſt que plus 

paiſible & plus intime, & elle unit 
t Pame à Dieu d'une maniere plus im- 
3 mediate. - Ce n'eſt plus une oraiſon 
e des puiſſances, mais une oraiſon du 
E fonds, qui ſe paſſe toute dans le ſilence, 
. & qui eſt une image de la j diſſance 
8 tranquille & ineffable que Dieu a de 
e lui meme. En un mot par Poraifoh 
8 
b 


ame s' enfonce chaque jour de plus 
2 en plus en Dieu, e tgp r = 
* 3 N &s8' BY pers? 


— Sw > 4 * 

, Septieme avantage: L entree dans la 
. N * | voie de la ſaintets, Y £ 123 1 5 
ö ——— comme je Pai dẽjà dit oa 
\ haut; on entre par cette donation dans 


la voie de la veritable faintete, de la 
97282 ſaintetẽ 
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vrage de Dieu, & od la creature n 2 


autre choſe A faire, qu à le laiſſer de- 


truire & edifier, par une ttès · ſimple oe 
operation de ſa part, ne prẽvenant 
point, ne reſiſtant point, travaillant 
ſeulement autant qu elle eſt mue Par 
VaRion divine. Que pouvons-nouy 
pour notre ſa n par nos em: 


preſſements & par tous nos efforts 


quand la grace n'en. eft pas le prin- 
eipe? Rien. Si le Seigneur ne batit la 
maiſon, ceux gui la _conflruiſent y trquail- 
| lent en ua”. Il en eſt de meme de 
notre vigilance pour nous preſerver du 
mal. Si le Seigneur ne garde la cite, 


cf em vai que veille celui qui la garde. 
Tout ce qui eſt en notre pouvoir avec 
la: grace, ee que nous avons a faire de 


mieux, & ce que Dieu attend de nous, 
eſt de lui dire avec conflance. Scige 
2 tp AGE eviq zs ini 56 


— 4 
z * 


ur, 


ſaintetẽ qui Ahn ſptcielewent vw 


e. n Fe. g eres 3 


22 ' 


8 


VS 


Is 
a 
* 
1 
© 
: 
25 
7 

3 
* 
1 
7 
„ 


_ 


neur, ne wolf; Je tai ni Timiere, 1 


force; ; router ils promeſſes & er 2 


Iutions 1. fout rien ; j we! JE 11 4 
faire ut tes t enir ſans Dont. Cha 
vous de man ame; je vous Tele? 
fandifiez la de la maniere qu'il vous 
Plaira. Fe re ven travailler à cette 
cuvre gue ſous vos ordres & votre direr- 
tim. Ainſi ont fait les ſaints, du mo- 
ment qu' ils ont pris le parti de le de- 
venir; ils ont, pour m'exprimer aĩnſi, 
deſeſperé d'eux memes, & n' ont mis 


leur appui qu en Dieu. Si quelques - uns 


ont d'abord un peu trop teouté leur 
ſerveur, & ont donné dans de pieux - 


exc; ils ont depuis changẽ de con- 
duite; ils ont appris à ne point ſe 
livrer à leur imagination, à leur ca- 
raktere, à un rcle impẽtueux & mal 
entendu; mais à attendre 1 impulſion 

de la grace, à Ja ſuivre pas à pas, & A 
ne point aller plus Join qu 8 lis 
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ont Hana obs 0 mien info. 
niente & par bexperiende que leur 
= C{anQtification-etvit. bien plus l'œunre 
de Dieu que la leur & qu' ils auan- 
 coient/ d'autant plus, qu'ils ſe box- 
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"Vous me Hires < comment faut it 
| faire pour ſe donner I Dieu? Cela ne 


nous? Ce don de ſoi- me me welt 11 
pas Vafte d'amour le plus excellent? 
Eft ii en mon pouvoir de produire un 
tel acte? Je reponds que cela CY en, 
votre pouvoir, fi vous le voulez ſin- 
cerement : : parceque tout et pret de Ia. 
part de Dieu, qui ne  defire rien tant 
que la poſſeſſion de v votre eœur. Faites . 
"os avec confiance de votre edte ce 
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auß ge 4 epend de vous. ſe 


noicnt-a ſeconder ſon action. 


depend-il pas plus de ſa grace que de 
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e en qua Ae 
| petit ecrit, Dieu vous fait e 


ann dd de vous donner entiere- 


Mon Dieu, wou n'avez. pas mis em un 


ce deſir en moi; faites que j en vieune 
| a leæecution. Quand me donnerai-je à 


wous * Qu'il me tarde que wous. faiez le 
maitre de mon caur { L'beureux moment, 
o je pourrai Aire: Dieu oft 4 mor, je 
ſai 4 lui! Portez cette penſce pat 
tout; qu elle ſoit le principal objet 


de vos prieres; offiez vos communions 
à cette intention. Une ẽtincelle d' a= 


mour, fi elle eſt entretenue, pro- 
duira bientöt un grand incendie. Sur- 
tout pendant tout le tems que vous 
{olliciterez cette faveur, ſoiez extrẽ- 


me ment tidele ala grace, ne vous per- 1 


mettez aucune faute, aucune negli - 
gence volontaire ; ; & &il vous en 
. e 


ment à lui. Nourriflez' ce defir par 
des actes frẽquents durant la journẽ 8. 


— 


Ep Dieu votre 'repentil 
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votre cœur tout d'un coup. Mais ſi vous 
viens de vous marquer, il eſt impoſli- 
PaRte tant defirs. Quand vous Taurez 
ment qui ſe fera dans votre interieur. 


je ne m' arréterai pas a rẽfuter les 


faire, n'a pas encore une envie ſe- 
ricuſe d*@re tout à fait I Dien. 


1 


| vous prẽparera t- il pendant quelque 
1 tems; peu etrela grace emportera t- elle 


5 | perſeverez dans les pratiques que je 
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ble que vous ne produiſiez pas enfin 
produit, vous le ſentirez par le change 
Yous ne ſerez plus la meme perſonne. 


vaines difficultes qu'on pourroit m'op- - 
poſer, _ Wiconque eſt capable d'en 
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